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CHAPITRE PREMiER 

LA pnÉSE TAlION 

Autour d'une table dressée en plein ail' sous des bosquets d'où l'on 
voyait briller les feux de Port-Louis, une dizaine d'hommes buvaient 
et ohantaient sans contrainte, par une belle nuit tropicale scintillante 
d'étoiles. 

Une brise parfumée, velllue des plantations de cannes à. sucre et de 
vanilliers en fleurs, se mêlait, au souffle du large, portant l'amère 
senteur de la marée. iDes lampions ,accrochés dans la verdure éclairaienl 
de lueurs multicolores les visages farouches des buveurs, officiers cor
saires, qui flltaient bruyamment dans cette tayenne de l'ne-de-France (1) 
Jeurs récentes victoires sur la f10tte anglaise au cours de ce mois de 
Pluviôse, .an neuf de la -République, - soit art janvier 1800 de notre 
calendrier. 

Un chœur de voix milles, scoodé par le ~intement des cuillers sur les 
gobelets d'étain, jetait à tous les échos la fière chanson des marins de 
Surcouf : 

Le 31 du mois d'aollt, 
Nous vlmes arriver à nous 
Une frégate d'Angleterre 
Qui tendait la mer-z'-et les IloIS ... 
C'était pour aller à Bneslau! 

Mais le J'1e fl'Û.in h6rolque fut in terrompu par l'inuption d'U/n esclave 
nbgre qui, s'approchant de l'un des chanteurs, lui dit dJa.ns un pitto
l'csqlle langage d'où les 1( R Il étaient exclus: 

- Massa C'l.lpitaine, li citoilliÛln gouvéneu, li ti éclame ... 
- Comment! le général Malartlc est là? questionna l'interpellé, un 

homme d'environ vingt-cinq ans, 'découplé on athlNe. Eh bien! Bambou, 
clis-lui que je l'invite à venir sans façon s'asseoir à notre lable. 

Le noir s'esquiva et revint bientôt, sui vi de deux personnes qu'il 

(1) Ancien nom de l'He Maurice. 

F. Itoun-, éditeur, i 93'7. 
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mf'na vers celui qu'il lavait nommé son capitaine. Ce dernier se leva et, t.endant la milin au premier de ses deux hôtes, - un vieillard aux traits nobles et élnergiques : 
- Bonsoir, mon cher gouverneur, lui dit-il. Quel bon vent vous amène? J'espère que vous nous ferez le plaisir de boire à la Républiqu'J avec moi et mes officiers. 
D'urt geste, il les présenta : 
- Messieurs Orieux, mon second; Dumaine de la Josserie, Louvel, Desvaux, La'borie, Plassa.n, Fontenay, mes lieutenants; Le Nouvel et Milliem, mes chirurgiell1s. L'état-major de la Confiance, au graniCl, complet! Mes amis, je n'ai pas besoin de vous présen1er monsieur le Gouverneur .. . Vous avez tous eu plus ou moins affaire à lui, dlans quelque occasion où il lui auna fallu vous savonner la tête, sacrés tireurs de bordées! 
Tempéré par un ton cordial, ce reproche mérité, - car l'indiscipline des corsaires, tout au moins pendant leurs séjours iL terre. était proverbiale, et la plupart des officiers présents avaient cu maille à parlir avec la justice paternelle du général, - ce reproche provoqua une hilarité que le gQuverneur fut le premier à partager. - Mon cher ami, dit-il, j'accepte avec plaisir votre invitation. Je sa\'ais vous trouver Ici ce soir, et ajouta-t-il ml désignant le très jeune homnie qui l'accompagnait, j'étais venu pour vous présenter M. Yves de Kéradec que voici, qui est un de vos concitoyens ... Il poussa devant lui un 'robuste garçon d'une quinz·aine d'années, à l'air fl'ane et résolu, et qui, planté devant le eommondant, le dévisageait avec urie curiosité et U~1e admiration non dissim ulées. - Ah! tu viens de Saint~Mo.lo, mon petit gars? demanda l'autre en lui senant chaleureusement la main. 
- Oui monsieur sw'courl répondit-il d'un ton décidé, en contemplant d'un regard émerveil l6 le ,1 Roi des Corsaires Il, qui était alors ft l'apogée de sa gloire. 
Robert 8ürco1J! éLai t grand et fort. Dana un vJ&age bronzé par le Mloi l dés mérs tropicales, el soigneusement l'o.sé, des yeux bleus, brillutHs et vifs, un nez court et aplati, des lèvres minces et serrées, t01lt oxprimait la force et la vaillante, lu tl6clsion et 10. fl'(lnchisn. - DonnCl-nouR voi .. un peu l'air dll pays, mon fleui reprit-il aVec vi· vacité. Il ne manque pas de Malouins, ici! Parle4nous des vieux rem· parli! de granit et de la Tour' " Qnlquengrogne n! Qlli as-Ill vu là-bas, que l'on connaisse? 
- J'ai vu vol re sœu r el vos rl'èr- s ... Tous se porlent bien ct VOliS donnent le honjour... 1. Nicolas, votre atné, venmt d'f1.l"river avec vos rlerniMes rriseH, ct il .n'Nait hl'llit <lue cio vos exploits '<lans toute la ville! 
Un SOUl'lre d'orgueil se peignit Sllr les trait!'! juvéniles do cOI'saire. -' Ça n'est pas tlni, ct on lem' en enverra. cl'Ilutrcs .. , Surtout à pr6-sent qu'on va monter ce bellu bCltCll.u tout t'leu r : La C(l11.tiance! Pna vrai, mes amis? 
Le gouverneul', prenant il part Surcouf tandis <lue l jenna Kéru(lec répondait aux qurstions d'un ornf'lel" malonin, llli dit ft mi-voix: - MM cher, je veux vous sif:,rnnlcl' ln situation crnelle dans laquelle sc tl'ouve cet cnrnnt. A &lillt-Mnlo, VOliS avez dt! connnllrc fiOn pf'rc, genti lhomme l'uiné po/' la Révolution qlli lui a <,onfisqué ses bicHR. 11 vient de mourir après avoir fait jurer ù ses deux ms - auxquels il Ile l6guait que son nom, piètre hérituge en cetle 6poquc où l'on traque les « ci-devenl Il - rIe venir ici pOlir s'y associer à letlr oncle, colon clnns 
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cette Ile. Yves de Kéradec a débarqué ce matin, et sa première visite 

[uL pour moi. Et j'ai été pour lui le messager de deux malheurs. D'abord 

son oncle, dont les plantations périclitaient par suite de mauvaises ré

coltes. est mort le moi'! dernier, et ses biens ont été vendus pour payer 

les créanciers. Ensuite, le jeune orphelin espérait trouver ici son frère 

alné, Alain, qui, le devançant, s 'était embarqué, voici quatre mois. à 

Bordeaux, sur la goélette Jeanneton avec toute leur fortune: cent louis 

d'or. Hélas! depuis que nous sommes en guerre avec les Anglais, il n 'y 

a plus de sécurité SUI' mElr, et sans l,es bnaves de votre broupe, notre 

f1rJtle sOl'ait bientôt détruite! T.Ja Jeanneton, nalntie c1'nne rommission 

d'armement en course, lui inlerdisant·d'nttaquer les navires ennemi:o 

mnis lui permettant de se rlNenrIre, n (olé ~urprise, a il large du cap de 

!:lanne-Espérance, par 1.1l1 vllisseall rIe li,glne a.nglais. ct. après une ll{'

l'oïque résistance, a été caplmée, et son équipage fait prisonnier . . Alain 

de Kéradec, il est vrai, était simple passager, mais ... 
- ... :\lais, acheva Surconf, il avait le so,ng noble et le CŒ-nr chaull, 

nn vrni Malonin, qlloi l ct il ést stlr (]ll'il nllra Rponlanément pris part 1\ 

ln défense. 
- C'est bien pl'Obublc. Peul-t'>l! 'e donc est-il mor'l, blessé 011 prison

nier. Aù miéux aller, on le Mbarquera dans quelque port IOkntain, et 

les denx frères ne pourront être rrunis avant longtemps. Voilà clonc Ici 

un pauvre enfant ahan donné, sans appuis, sans ressources ... Et, con

naissant la générosité de votre cœur, j'ai pensé à vous pour re tirer 

d'embarras. 
- 1\rerci, mnisje suis corsaire, et je ne puis l'ien pOllr llli, cn 

dellors de mon métier. 
- 1.1 r6vc d'êtrc marin. Jl a passé son enfance ft moner llli-m~me sn 

harque à voiles, Sllr les côtes dc Sai.nt-Malo ... 
- Alors, ça vn! Son père était nn hongre; bon chien chasse dc race. 

l'enfant ù. dc qni tenil" et je vais lui parler, dil Snrconf av cr sOIn esprit 

dl' d(>cision 1 ahltuel. 
Il rcvint au jcune garçon, et lni frappant SUI' ['épaule: 

- Alol's, mnn gars, il paraH qu'on eslll1 lout ill~Lcmcnt ~omme un 

j1l'liL cormoran l()mlJ(l ldu nid? Eh lien! je vais tc fnire uno proposilion! 

VOllx-ln fuire partie ùe mon éqllipugl'? 
- Oh! monsi eur Surcouf! lJalhulin l' nfnnl, rlJlOl1Î rn!' celte offre 

incsp6l'ée. 
- .J e devinr., rr.lwiL le ('IH''!tlir'(', f8i~llnnl (11' RC m('rl' ndl 'C Rtl'!' le aens 

cie l'oxclolT1alion. Tu (lS un'ci -dcvnn t, el tu hésiles ft sO\:vir ln. Répuhli

fille? N'oie ras dr. rCH scrupules! Il fnnt meUrc la pall'ie nu·dessns d(l" 

r('gimcs el des <jl1cl'cllpR cl parUs! El. Aujomd'll\li, nul n'ost plus util e 

Ir ln FI'l1nre qu'ull vnillanL cOI'attire! m re n'oRt que duns ln ou)'rière 

aVN1LUI"CliSO ne « g nlililOmmo de forllln )1 qu'un curlol. rie famUle dé

pOlll'VU de réc\lIJo, Innis l'icllo do courAgc, lei qne ln dois Coire, pout 

ronqu61'ir RCH ((l'flitlrs Ù ln j10iulr, de l'épéo! 0\\ me dira que tu cs bion 

jOllne! 1311111 J 'llvni~ lrc'i~(' C1ns quand j'ui p,.i~ lCl ml'r :-llll" le brick /J' 

I/ (Irrml Alo!'s ... C'cst rliV! Topr-lll , flston, cl capon qui S'Cil Mdi.t! Ifolil! 

l1ambnu, nl-il on lupnnt rUflemt'nl dll poing sur tn lnlM, c1es vcrres 

pOli r' M. 10 g "n('ml ri' l\'lnln!"lic Pl ?Ir. de K('rnc1 cl Dil rllnmpngno, el chi 

meillrur! 
Il tendit 1111 verre l't ses Iiôtcs, 1 lelll" versant uno rasnde : 

- U11 rnl !\nil"c doit. hoil'c sec ('l drll! " votre Hflnt(·, mOl1sieur le gn\l

\ l'rnl"lr! A, ln 1 ien 11f', Ilel il! ,\ nos victoires! 
(l' 'iI tÏrHli <[li'Yv s do I<él'ndec ful pOl·t(: SUl' le r,6 ]p de l'équipage tic 

lit ('on/icL7tce, eommnndun t Robert S11rrou r! 
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CHAPITRE II 

LA VIE DES CORSAIRES A 'ffiRRE 

Avant de prerudre congé de son jeune compatriote, Surcouf lui a"ait 
recommandé de venir le trouver, dès le lendemain, sur son nouveau 
Mtiment. la Confiance, présenteffiEmt embossé SOUR ln tour de Cod/un, à 
fjllelques lieues de Port-Louis. 

Dès sept heures du matin, Yves de E6l'Udec, muni de son léger ba
gage, frêtait un canot et se faisnit condnire à bord. Le oœur llllÏ battait 
tandis que la silhouette élancée du trois-mAts se précisait peu à pen 
devant ses yeux. Le jeune homme, passionné pour les choses de la ma
line, admirait en connaisseur la frégate dont les lignes sveltes, la coque 
peu élevée au-dessus de la ligne die flottaison. onnonçaient le fin voilier, 
dans la construction duquel tout avait été sacrifié li la vitesse . En erfel, 
les armateurs, MM. Tn.bois-Dubois, de Bordeaux, qui l'avaient armé en 
course à l'iIntention de Surrouf, savaient que la ropidilé constitue la 
qualité mattresse d'un vaisseau corsaire, qui doit surprendre l'ennemi 
avec la soudaineté de l'aigle fondant sur sa proie, et s'échapper nort 
moins vite s'il est poursuivi. 

Arrivé au sahord de coupée, Yves fut accueilli par un vieux mann 
hreton, nommé Kéranvragne, qui était l'homme de conflanre de Sur
cour. Le nouveau venu se nomma et !demanda ft voir le capitaine. 

- Tl t' " espérait ", mon pem gars ... Il est Ut-IlOt! I! r('pondit le vieux 
loup de mer el1 Idésignant la mâture. 

A rel instant. 11\11 homme dégringoln. ne ce poste d'observation 6lev(o, 
sauta sur le pont et s'avança vers les deux interlocutenrs. 

- Bonjour, Yves, dit Surcouf en tendant familièremerit la main à sa 
nouvelle recrue. 

fi:'t soudain, reniflant bruyamment, 11 s'écria: 
- ,l'lw DO\lél j'ai oublié mon mouchoi t', 1 à.-110 ut, su r ln vergue dl1 

grand cacatois ... Et, pour peu que La brise de noro1t sc lève, il va s'erl-
voler à la mer ... et j'y tiensl 

- Capitaine, proposa. le jeune homme, vouIeZ-VOlis me permettre 
cl'aller vous le chercher? 

Et. déjà, sans aUenrlre la réponse, il Ilvni1 pos(o sa valise 8111' le ponl 
ri, s'éLait élancé légèremL'nt (lans les erinéchtlres. 

- Tn Je trouveras facilement, cria le corsaire, c'est lin mouchoir de 
ChoIe!. Il rouge comme ln cerisette ", comme dit ln chnnson ... 

11 désignait une petite tnch crflmoisie, visihle li. l'extrémité de ln 
vergue ln plus haute (lu grnnd m!\t ... il cent cinquante [lieds au-d'essus 
dl1 pont! De quoi donner le verlige à. tous les « terriens Il! 

:\lo.is Yves, esrnlllrlant aisément la grand' llUnr, puis la vergue du 
grand perroquet, se hissait jusqu'à la vergue sl1p"rieure ct, courant sur 
le carnage nommé marchepied, il atteignait. fmfln le petit mouchoir. 

- Cet nrnnt n le pied mm·in ... , constfltait nvl'c sntistnrtion Sur· 
couf qui nvni1 snivi de l'œil l'ascension de son prol{'gl'., Je voulais m'en 
/Issurer! 

Se litissnnt glisRer le long des enfléch\lres o.vec l'agilité d'un sirlge, 
l'adolescent retomba lestement Rllr le pont el cl'un gesle respectueux pré
sen ta au capitaine le petil mouchoir, sans sc Ilonter qu'il venait de subir 
victorieusement une épreuve l'e.doutublc. 
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li] 

- Ah! tu viens de Saint-j'vIala, mon petit gars? (p, ~), 

- ,jVlerci, dit le corsaire en remettant l'objet dans sa poche, car il 
n'avait nul besoin de se moucher, 

Pllis, s'adressant au vieux matelot: 
- I( 6r'llnvragne, voici Yves de J< éradec;, C'es!. loi que je cha.rgerai de 

son éducation de marin, Pour commencer, niions faire le tour de la 
Can['lance." Un fiel' bateau, petit gursl 

Et sous couleur de fuire admirer son l1avil'o il la recrue, SUI'couf, 
au cours de cette visite, s'assura, pal' des queslidns adro ites, que Ir. 
jeune homme n'ignorait ni le nom, ni l'usage des principales parties dll 
gréement, tanl mâts ou vergues que voiles ou cordages. La promertatle 
se poursuivit dans 10 faux-pont, el s'achova dans la cabine du capitaine, 
où ce dernier, fai san t nsaeoir le jeune homme, lui dit: 

- Mon garçon, je vois que lu n'es pns un novice. Où diable as-tu 
pris toutes C08 connaissaoces? Tu n'as jamais navigué, pourtant? 
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- Non, capibaine, mais mon frère alné et moi, on voulait être ma
rins .. . Et, à Saint-Malo, il ne manquait pas d'ocoasiOO1s de s'instruire 
des choses de la mer, ni de s'exercer à l'aviron ou à la voile! 

- Eh bien! voilà ton l'tlve réalisé! Tu fais partie de mon équipage. 
Je devrais t'engager comme mousse, c'est a insi que j'ai commClI1cé moi
même, d·ailleurs .. . Mais, eu égard il Lon instruction, je te prenùrai 
comme pilotin, il la timonerie ... Tu as bien fait de.,; malhématiques? 

- Oui, capitaine, nu coll ège de Rennes .. . 
- Cela le sel'vira pour apprendre à faire le point. De toute façon, 

nous ne prendrons pas la mer ayant tl'Ois mois, car il me faut le temps 
de recruter un équipage, chose difficile en cc satané pays ... 

Le visage du jeune homme rclléta une constel"nntion profonde. Com
ment vivre, pendant ces Irois longs mois, alors qu'il apercevait déjà 
le fond de ses poches? 

Surcouf, devinant la cause de cette inquiéLuil~, conl inu a, avec /30. 
générosité habituelle ; 

- Bien enlendu, d'ici là, Lu couchcras el lu prendras Les l'epus il 
bord, et tu toucheras ton avance d'engagement ... 

Le visage du jeune gurçon be l'assél éna subitemcnt. 
- ... Et, r cprit le corsaire smlS puraître l'emUl'qocl' cctt.: métamor

pllose, durant cette période tu Le pedectionnel'as dans la science mfll'i
lime, gI1<1ce aux COInseils de Kéranvrngne. As-tu UIIO belle écriture? 

- Uui, capitaine. 
- Alors, tu le rCndl'ilS ulile en a.idant le subr~cul'guc dans sa comp-

tabilité, et en me sernmt lll'occasion de secrétaire. Voilà qui esl COI du! 
Lil"dessus, Kél'anvragne vu te lJllJlntrer ton hamac. 

De ce Jour, commcfl('<J. pOUl' Yves une nou\elle existence. 11 passail 
le plus cluir de son ~cmp s il bD l'd', ou Kél'ol1\Tugne lu i cnseignoilla pra
lique de la navigatiun il voiles. Bien :;ouvcnt, grimpés dans la mô.Lure, 
le maître ell'élùve pllssaient en revue les moindres I1lins, cùbles el cor
dages. -D'autres fois, ils (;onsacru:cnt leur élude aux multiples nocudIJ 
en usage dans la marine: nlluds de bouline, d'écoute, cie drisse, cie hau
bun, de capelage, etc. On bicn le jeune garçon apprenait à manier Je 
loch. 

Souvent, SUl'couf, allanl à tene, emmellait UYCC lui Yves de Kéru
dec, qui l'accompagnail dons ses démarches en \ uo dc réunir un équi
page. 

Tô.che urdue li l'Il e-de-l'rnnce, il celle (·pr>llue . 11 y uvait ussez {leu de 
marins corsrures disponibles; aussi les CllpiluLnes se dispulaienL-lis ces 
« Prèl'es de la ôte)J, ainsi {}11'On l101111l\uit ('('>S g,<"liI1CII'rl" intrépides mais 
souvent indisc;iplin6s. 

Se sachant rCCllül'c ll ('S, ils (]onnuionl III jll'érhcncc Ilil pllls o['fl'unl. JI 
/'11 l'('sultllit parfois des IiIlJ'CllC'lJèrcs hil'll ,'ul'ieus 's. 

"" mOlT1cn t où S\lrcouf ]ll'épill'Hil sn plloc llnirlf' c.:umpllgne, il HC 
IIPurln, da ml scs eJ1'ortl:! pOUl' f'lllhlllll:Jler 1111 {>{{llipflgO do choix, à lin 
\'lmculTont et rival bien gOllant, PoIl 111 [Jcrsonn de Jean Dutertre, autre 
('orsHire frl1llçois fLimeux, Jl atif de 1 urient, et u\'ec tequel il avait eu 
Mjll quelques dl'm~lés. 

Vulortl'e, lili-mOrne Nl que,t!; d'tin t'f[uipnge pOUl' son navire Le Malar-
li (ainsi bnptisé en l'IHHlI1l'Ur dn gOllvcl'Ileul' de J'llc), rûcolliul h ln pu
hlicité [Jour soufflel' l\ SUI ('ollf le \1 <leSl:!I1H dll IH1nie l' " des mal 'i ns lib)' :~ 

d'enga~clTlent. II lit, en crrel, Hjl[Joscr dcs nftlcllcs, ilJfol'lnnnt les matc
lots (Pl /lU couru de la prochaine cumpllgtlC, SOli équipage mangerait 10 
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même ordinaire que le capitaine, semblable menu étamt servi au carré 
des offiiciers et au g.aillard d'avant! Et pour appuyer ses dires, il fit 
ostensiblément embarquer force provisions de bouche : barils de bon 
\"in, poulets et canards en quantité! 

Les « Prères de la Cote D, qui aimaient il boire sec el à beUrer dlru, 
el qui se voyaient, déjà se gobergeant sans mesure, voulaient tous s'en
gager sur le Malartic. 

Une telle promesse ,gastronomiquo pmbablement fallacieuse, semble 
aujourd 'hui condamnabl.e. Mais, à celte époque, les équipages TI 'étaient 
liés que pour la duré.e d'une campagne, e~ les corsaires, pour attirer 
l'élite des combattt.\nts, faisaient vibrer la corde de l'intérèt. Souvent, 
Robert Surcouf, lor~qu'il rencontruit, en quelque taverne, ses marins 
assis trislement devant leurs verres. ,ides, Caute d'argent pour CIl1 faire 
renouveler le contenu, s'écriaH en leUl' jetant des pièces d'or: 

- Comment! Vous n'avez plu!> d'or·gent, maroufles? Ignorez-vous 
donc comment on &'en procurEr? Hotùl Du vin! ct du meilleur! J ,cs ma
rins de SurcQuf daivent mener le train d'un roi! 

Aussi, le conini.ll'e malouin" CSCOffif}t.!U1t , déj~ combien le prorédé de 
Dutel'tre alli;lit lUi enlever d'hommes tl'uli!e, o'hésita-t-il pas il t'ecourir 
il la ruse pour dô}ouer ce plan basé SUI" la. goinfrerie des malelots. 

nJa ,ss embla~ll en cachetto Mill s.oixantaine lie dr~les c16pourvus de 
snupules, il les, paya pOon!" titler nu bUfeau de 1ft marine se faire ins
crire au l'Ole d'6quip,age- de ln Con/hmt'c, sous le nom cles « Frères de 
la. COte D qu'il désiraiJ engngor. 

Quand les intéressés appliren.~ qu'ils avaient été ains i inscrits salls 
leur çonsenlemefil, ils acwul'urc:nL fnÏL-c du tapage uu bureau de la ma
rine. Snrcouf se présenta, eb Leur 011r1' d'ajOllter une surprime élevée 
nux aValIlces prQl'Ul SCS rar Du ertra Ln plupart d'entre eux acceplèrent 
cc marché, 

Furieux, Dutertre 6urenché-rift encore. pl'Omcttant ([ue, sllr son na
vire, chacun aUl'uil part d prise é-~ale du apilHinr au demiel' des 
,1Iuussaillons! 

A celle offre inouïe, les cundiclats nffiu èrcnl, eeux qui <.lvaieul ùéji't 
1 rni t6 avec Surcou[ sa déclarant prots il déserter pOUl" Ilounet' la préfé
J'ence UU capi tuime du iHala1'tic 

Sur ces enlreJaites, Surcouf, l'enronlrnnb son rivul uu Grand Cufé, 
lieu de réunion Ol'clinnire des oIflciers COI', 'l it'es et de!:! notables ùe l'lle
de-France, nt à. ,outewlre de vives. l'emontr, 11C'" e-t le provoqua en duel. 
l\endez-vous Iut prris pOUl' le lendemajn. 

'lais, dans la 50ilfée, l'uide de eump ,du t; \nérnl de lalul tic sc ; '1' 11-
dit auprès des deuoc adversaires ct les COLL\:fl>qua (;he~ 10 gouverneur. 

Cc vén6ra1.Jle '·ieillal'd, dont le gl'orLel1x passé militaire non moins 
que l'ùge ct le Litl'C imposaie.nlle l' W'cL, e:posu <tux deux adversaires 
qu'il avait cu .vent de leur projel de ducl, 'b qu'il le crmdnmnuil absolu
ment. 

- Deux braves tels que vous, leur dit-il, donl ln Frunce CL d6jà reçu 
Im'il de services ct dont elle est Cil ùr 'oil d'e n nllendre nCOl'e beaucoup 
li 'outres, ne peuvent sc battre pour cles fu tililél:! po l'cilles, Qu'advien
drait-il, si l'un de vous était tu6 au cours de cette renrontre? Vous ' 
Huriel: faille jeu de l'PlDgloterre, qui \'ous l'ecloute l'un cl l'autl'e - et 
à juste titre - à l'6gal ae deux fléu IX! Deux héros de votre trempe, 
héros dont la Fronce ost égalemonl l1l'l'e, doivenl sa regarder, non 
comme de ennomis, mais comme des frèl'es ù'ormes, ct s'estimer en 
taule circonstance il leur justo valeur. 

Ce disant, il los poussa l'un vers l'nutre; cL ces d ux héros, l'eCOI)
lluissant leurs torls r6ciprofJucs, s'cmhl'ussèrenl suns rancune, 
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Cc disant, il les pOUSsa l'un vers l'aul1'e (p. 7). 

- J'ajoute, conclut l'excellcnt gouvcrncur cnchnnl6 d'avoir si bicn 

UJ'rangé les choses, qu'il y ~ ici ass~z de (( F~OI'cs de la COlc )1 disp?ni

bics pour vous deux, ct qu en les llflmt au 60rt vous auriez conslrlu6 

vos deux équip!l8es suns recouril' ù ces ruses indignes de vous el li. ces 
surenchères rumeuses, 



UNE VICTOIRE DE SURCOUF 9 

Les deux corsaires, convenant de bonne gràce qu'il avait raison, se 
mirent à rire et, le remerciant de les avoir réconciliés, s'en allèrent 
bras dessus bre,s dessous. Et pour achever de compléter leurs équi
pages, ils :;'entendirent désormais loya lement. 

Surcouf n'eut donc plus il. finasser pour réunir les hommes qu'il lui 
fnllait. En définitive, et sans parler des noÏl's retenus comme domesti
ques, il engagea 160 Européens, en grande UHl.jorité Français, auxquels 
le gou l'emeur adjoignit 25 volontairs du hataillon de iBoau'bon, fa.n
tuss iris dont le rôle se bornerait il. celui de combattants et qui ne pour
l"Hielil èlre d'aucune utilité ponr la manœuvre. 

Yves de Kéradec qui, en sa qualité (] 'aide-subrécargue, avait calli
graphié , de 'sa plus belle ronde, sur le r,Ole d'équipage, le nom de tous 
les mnlelols engagés, les vit aussi recevoir leurs avances sur les pri · 
ses fulures, payées en belles piastres sonnanles et trébuchantes, nyant 
cours à l'lle-de-Frariœ. 

Et, lorsqu'il allait à terre, il pouvait constater avec quelle facilité 
cet argent leur Coulait entre les doigts. 

Les cors ,ùres ignoraient non seulement l'avarice, mais jusqu'à la 
plus élémentaire économie. Peut-être, il. hien considérer les choses, 
étail-ce là, ::;implement, de la sagesse. Car qui pouvait être sûr rie reve
nir vivant ,d'e ces )?érilleuses campagllles? Aussi, insoucieux du lende
main, dépensaient-tls sans compter. 

Les premiers jours, se ,senLant les poches pleines, ils se lancèrent 
da.ris les folles orgies . .ce 111e furent que 'bals, beuveries, ripailles et fes-
1 ins. On tint table ouverte, on régala les amis connus et ll1connus. On 
sc promena par la .ville. soit à pied, en joyeux cortèges précédés de vio-
10l'<s el de hau tbois, soit en se prélassant dans de luxueux équipages. 

Yves prenait le moins possible part à ces brutales réjouissances; 
néanmoins, ne voulMlt pas passer, aux yeux de ses camarades, pour un 
poseur ct un « ci-devant ", il se mêlait parfois à leurs bacchanales. Et 
il sc convainquit bientôt qu'à part quelques mail vais garçons faisant 
partie de la he des aventuriers mantimes et qui jouaient du cauteau 
avec une déplorable facilité, la plupart des corsaires étaient, sous une 
écorce rude, de gl'ands enfants, candides et versatiles. 

D'ailleurs, la période des orgies, qui était aussi celle des ri xes eL 
cles délls, des paTIs stupides, comme celui qui consistait à aval8l' douze 
grands verres de rhum tandis que tintaient les douzeeoups de minuit, 
dUl'a aussi peu que l'argent lui-même. 

Alors, après les vaches grasses, vinrent les vaches maigres. D'abord 
ln période des expédients : pour le dizième de leur valeur, on bflZar
duit ln helle montre ou les houcles d'oreilles en or (grand luxe des ma
)'Ù1S Ù cette époqne) au bijoutier mÔme qui vous les avait venJdues 
J'avant-veille au pr;'{ fort. Enün, ln pél'iode des emprunts. Mais les prê
loul's ava ient Lant de fois per'du leur nrgent avec les corsaires, - so it 
que le dcbiteur ait pérj en mer, soit qu'à son retour il n'ail pas payé -
que le cl'l'dit faisait la sourde oreille. 

I~'t qunllcl vinL le jour de l'embarquement, qu'Yves appelait de tou s 
ses v llX, il y avait belle luretle que ses fllturs compngnons avaien t 
c!('it'l ùtpcris6 Ïrul" cl"r nièrc piostrc! 

• 
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CHAPITRE III 

LE D~PART 

Ce fut à la mi-avril 1800 que la Confiance appareilla. La [l'égate était 
venue mouiller dans la grande !'ade de Port-Louis, sous la bntterie de 
l'11e aux Tonneliers. Une foule considérable éla.it massée Bur les quais, 
pour acclamer le glorieux cors·aire qui a vaiL contribué gl' .'Lce à ses 
précédentes prises, il épargne!' à l'Ile~de -Fmnce le lléou 'de lu famine. 

Le dé{}art d'un bateau est toujours un spectacle animé. Mais, du 
. temps die la ml1rÏfne il vo,ilcs , les manmuvres étant tvutes nplx1rentes, pré
sentaient un pittoresque qui s'atténua le jour où le principal de radion 
se pass'Ü dans la chambre des machines. 

A trois heures de l'après-midi, Surcouf, aynnl pris congé des nom
hrelL'X omis venus lui flaire concluite clans lellrs ,emba.rcatlOns, nwnta 
sur son banc de quart, son porte-voix à la ffinin . Chacun était à son 
poste, les gabiers dens les hunes, les hommes de pont prêts à virer au 
cabestan. Le canon du gaillard d'avant tira pour saluer les trois cou
leurs qui s'élevèrent au mât d'artimon. Les forts répondire'nt. Yves, n 
son poste à Jn timonerie auprès de l"llOmme de barre, suivait avec nt
terHion les moindres ùétails ùe son premier appul'eilluge. 

Au commandement: " Virez au ca.bestan! » les matolots se mimn t Il 
Lourner ~n rythmant lenrs effods d'un cllant cuclencé, dont les mysl ù
rieuses po..roles leur venaient d'Uine lointaine tra.dilion : 

Olti ho! l'olyno ... Oh! ' /O! t' c h~L'Umen! 

L'ancre déulpU, puis montu lentement jusqu'à l'écubier. TouLes lO B 

"oiles, déferlées à la fois, s'épanouirent sous le soleil ·comme de larges 
f!eul'S blanches cl se gonllèroot SOUs une bonne bl'ise. La Confiance, 
fendant rnpidemenl les eaux bIelles de l'océan Indien, s 'élança \'ers le 
llordrest pour aller coupe!' la l'oute des Indes aux convois nnglnis venan l 
de la métropole et qui, à cet le époque où l'isthme de !::)uez n'était 
pas encore percé, devaient contournel' toule l 'Afrique pal' le cap de 
Bonne-Espér,ance uvnnl de remonter vers le golfe du J3engale. 

Salué pal' les vi va ts des spectateurs, Jo trois-mùts, couvert de loile 
du bout-deli ol's de clin-foc ou gui d'artimon, c'est-à-dire de J'exlrême 
point avont il l'extr~me point a.rrière, frnnchil la. rade, doubla Port
J3lane et, laissant J ort-Lonis s'évanouir derrière soi, longea les cOLes 
norcl-ouesl de l'He. 

Les matelols, qui allaient perdre de \"Lle la lene ferme (hllïlOt de 
longues semaines, et quittaient 10 pnradis lerl'esLre rio cetlo Ile en
c1lun tée pour le Pu r'gatolre des longs voyugcs ma.ritime!;, eL l' I<:nfer des 
combats, promenaient leurs regards cha.rmés sur une végéta tion luxll
riante où les essences les plus variées juxtaposaient toules les gummes 
du vert: bananiers, datliers, palmiers, choux cnl"Ulhes, OlaoH au feuil
lage vaporeux. Des bouffées de parfums, exhalés par cles nrbuslcs odo
riféro,nLs, floUaient dans l'air sur ·hnurfé. Au-dessus d'un océan de ver'
dure, le morne ~'olcollique du Picter Dolhe dl'essoiL sa silllouelle d'un 
violet sombre. 

On passa au large de la rivière des P~lllplcillollsses ct, le cap Mal-
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heureux doublé, la vasle éLenduo de l'océan Indien sc reforma sur,la 
Confiance, qui glissait légèrement vers son aventmeux destin. 

* ** 

Cinq j'Ours plus tard, on frnchit l'EqlliaLeur. ue « passage de la 
Ligne» fut l'objet d'une cérémonie traclitionnelle ct joyeuse. Le vieux 
Kéranvragne, déguisé en Neptune, avec 'les classiques attt'ibuts : lon
gue barbe blanche en filasse, couronne et trident en carton, donna le 
« Baplême de la Ligne » au jeune pilolin Yves de Kéradec - le seul 
à bord qui n'eClt pas encore reçu ce sacrement maritime cL fanlaisiste . 
Cc baptÔme fut simultanément administré par immers ion cL pal' asper
sion au néophyte, qui fut copieusement arrosé, puis plongé brusque· 
ment, tout habillé, au creux d une voile soutenue par des espnJ's cl J'cm
plie d'eau de mer. 

Trois jours après, on tH la rencontre d'uri. vaisseau hol!unùais, le 
Data, don t le capitaine vint à bord de la Confiance conter sa lamenbable 
odyssée. Pris par un calme plat prolongé, les marins du Bato avaient 
épuisé leurs provisions d'cou clouce cL de vivres. Une épidémie de scor
but avait ajouté ses ravages à ceux de la faim et de la soif, fais~nt de 
nombreux morls. Gén éreux, Surcouf onvoya aux survivanls cles pmvi
sions en abondance, et conlinu<l sa roule au non1. 

Ln. dramatique aventure du Dato excita la yerve des conteurs du gail
lard d'avant qui, le soir, évoquèrent pour leln's ullcliteul'l'3 hahiluels la 
fan1iastiqu~ randolhllée du Voltigeur-lIotlwnda:is, cc vaisseau: 1'o'l1tOme 
condamné lJ. errer sans but sur lcs mers pendant toute l'éternité, ce gi
gantesque navire qui meL vingt ans à virer de 'bord et dont ln miltul'e 
est si élevée que les mousses qui y grimpent tout jeunets ant atteint 
l'ùge de Mathusalem lorsqu'ils en redescendent. 

Yves rassait ainsi chaque soir des heurcR dŒcieuses à écouter les 
naïfs récits des vieux matelots. Les brûlantes ardeurs du jour s'atté
nuaient par degrés, et une brise \'Ïviflnnte s'élevait au momcmL où le 
soleil s'ablmuit dons l'océan. La nuit douce ct claire prenait peu lJ. peu 
possession du monde visible, cl le navire, Iendo:nt sans bruil la mer 
phosphorescente traçait sur le veloul's bleu de la mol' son sillagç ar
(ten Lé. 
o Mais parfois aussi, s'élevallt dans le silence nocturne commo un 
vol de mouetles dans le ciel, une voix nostalgique chant.uit quelque 
complnirile brelonne rude ct triste, évoca.trice de In lande natale . Et, ces 
soirs-là, Yves, songeant lt son pays lointain, à bon frère ahsent, pre
Haü conscience de su solitude, ct avait peine à rel en ir 8CS larmes. 

* *. 

Dix jours après le cH'part, apl'ès u voir amarin é un 1 ['ois-mflts uméri
cain, qui fut envoyé il l'Ile-dc-Fl'ance, on DL relùcllP nu\' ,cychelles, à 
l'lie [\ ln116, où un curieux incident révéla à. Yves do J ('radee le sang
froid ùe son cllef. 

Le jeune pilotin s'était rendu lt ICITe cn cowpugnie de SlI l'C lIf. Le 
suir verin, ils montèrent à bord d'ua conot pour regagner lelll' na vire, 
ancré dans la baie . Mais, ù mi-chemin, un requin t'norl11e lonlo do cha
vil'or l'C'mhnrcution, dont les occupants furent très nlrll'lnrs, cnr aucun 
d'eux n'avai t d'ormes, et la veille, un requin avait 1't"l1Elsi Ù J'etourner 
lIoe des barques de la C(lnliance, ct avnit dévol'é deux rameurs nègr'es 
(Jus les yeux de leu l's cornpngnons, impuissants t\ les sec()urir. 

Aussi les marins qui monlaient, ce soir-là, la frugile baleinière, crai
gnirent-ils, ù bon rlroil, (le connn1Lre le méme sort. En erret le r~C]lIin , 
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fouettant de la queuc la coque mince, menaçait dc faire basculer le 
cahot. Les rameurs frappèrent de leurs avirons, le dos du monstre. 
Hendu furieu x, celui-ci, sortant la gueule de l'eau, mordit le bordage, 
et sans doute serait-il parveII1U il couler la barque, sans la présence 
d 'esprit de Surcouf. Ce dernier, qui, seul il bord, avait gardé tout son 
calme, saisit un œuf dans un panier reml?li dc provisions et, profitant 
d'u~ moment où l' animal ouvrait lu gueulc, il lui lança l'œ uf dans le 
gosier. 

Le requin, stupéfait sans doute, plongea brusqucment on nc le revit 
plus et les matelots, faisant force de rames, purent rejoindrc lu Con
lïance sans faire d 'autre mauvaise rencontrc. Et, dès en sûreté, ils 
échangèrent mille plaisanteries sur le requin amateur d'omclettes. 

Pandant les cinq mois suivants, la frégate croisa dans l'océan Indien 
et le golfe du Bengale, et, au hasard des rencontres, s'empara, sans 
combal; de cinq navires de commerce anglais qui se rendirent ù pro
mière sommation et .furent, l'un après l'autre, dirigés S'Ur l'lle-de
France avcc un équipage restreint. 

Sous la >direction de Kéranvragne, Yves s'initiait journellcment il. 
la pratique du métier de marin. Toutefois, le vieux loup de mer, qui 
n'avait aucune instruction, - il ne savait ni lire ni écrire, - dut, pour 
la théorie, confier son élève à des professeurs plus qualifiés. Cc furent 
donc les officiers du bord qui, pris de sympathie pour ,le jeunc pilotin , 
lui enseiS1Ilèrent la lecture des cartes mannes, l'usugc du compus, ct 
lui apprirent à faire le point. 

La facilité avec laquelle Yvcs s 'assimilait les choses leS' plus <.:u n
plexes émerveillait ces « gentilshommes de fortune » qui, pour la plu
part, moins favorisés que leur élève, n'avaient pas passé par le col
lège et ne devaient leur modeste sciencc qu'à leurs effort" persO'Il'Ilels. 

A la fin de septembre, on fit une rencontre qui aurait pu (ltrc falialc 
il la Conliance, sans l'imgéniosité de son capitaine. 

Lu vigie ayant signalé une voile il. l'horizon, toutes les lunettes du 
bord cherchaient il. identifier le bateau, qui fut bientôt reconnu commc 
étant un « vaisseau de ligne)) anglais, c'est-à-dirc un gnmd bùtiment 
d'cscadre, capable dc tenir sou rang dans une cc lignc » dc bata ille. Cct 
énorme navire, formidablement armé, était la Si/JI/lIc, envoyé dans ces 
parages jJar l'Ami ruuL6 anglaise pOll r rcchercher les corsaires français, 
et particulièrcmcnt Surcouf. 

- Impossiblc d'cngager le combat avec lui, déclara cc demicl' Ù son 
élat-major. Le mieux est de lui échapper, et commc il est meilleur mur
chcur que nous, il faut user de ruse. 

A la fin du dix-huitième siècle, l'usage de faux pavillons était consi
déré comme licite et tous 1 s belligérants y 'av'aient fréquemment 
recours. 

Surcouf fil donc habiller en marins anglais tous ses hommes de 
pont, et hissa le pavillon britannique, tundis que les menuisiers du borrl 
perçaient en httte quclques trou!> ronds dans le bordage, nfin rlc !'Iimulcr 
des traccs dc boulels: EL quand ln Sibylle fut usscz près, ses officiers 
purent voir, HUI' Ic pont de la Con{iancc, Ics rouges I.l1niformcs de lcurs 
marins, qui l' \'/l lnient des hommes ayant ln. l"l e bandl'> (l ou If) bms CIl 

écharpe. 
Surcouf, debout. auprès d'un interprète habillé cn oftlcier de ln !lOUP 

britannique l engagea, pal' son intermédiaire, la conversation en anglais 
avec le capltainc ennemi. Le corsaire raconta que son bateau avait été 
attaqué pur les Français ct qu'il avait ~ubi dc Jourdcs pcrLes. JI de
manda li. se rendre il. bOl'd de J.u Sibylle pout' y conduire ses blessés les 
plue grav" •. 
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Quelques hommes, parmi lesquels un ensei§ne nommé B1é,as, qui 
pul'lail parfaitement l'anglais, et le vieux I~éran\'l'aglle, lout habillés 
de rouge et dûment chapitrés, prirent pla,œ dans une embarcation qui 
III force de rames vers le vaisseau britannique. 

A mi-chemin, Kéranvragne, selon les instructions de son chef, perça 
].e fond de la barque, qui commença à s'enfancer. Bléas, s'exprimant 
dans un anglais excellent, crin. au secours, disant que son navire n'avait 
plus aucun canot en état de 
flotter, et priant la Sibylle 
,rl'en envoyer un pour 
le< recueillir. 

Sans méfiance, le capi
laine anglais mit en panne, 
c'est-à-dire cargua une 
gJ'[l.nd'e partie de sa voilure 
ann de mettre une embarca- ' 
lion il la mer. C'est le mo
ment Qu'altendait Smcouf 
pOI1I' s'échapper. Le cor
::;aiJ'e, qui, lui, avail eu soin 
de garder toute sa voilure, 
fil criel' aux Anglais qll 'i 1 
l'evenn i l. cl1erher son cftpi
t aine après a voir tiré une 
borclée, ct il s'é loigna à tau te 
allurc. 

- Nous y perdons quel
(qUeL'> braYes, déclara-t-11 il 
son état-mnjor tandis que Jo. 
silhouette de la Si/Jyllc 
décroissait dans le lointain, 
mais Hs ne seront pas ]1ri
,soIHl.Îers longtem.p'3, car 
nous lès échangerons à la 
prem.ière occasion. El sans 
ce stratagème, c'était la 
Confiance et son équipage Tt bondit dans les enfléchures et 
entier qui tombaient au pou- escalad.a la hune de misaine (p . 14). 
voir de l'ennemi! 

SUl' ces entrefaites, lcs offlciers de la Si/Julie ayant enfin découvert, 
dès les premiers mots échangés avec les soi-disant blessés, la ruse em
ployée par le corsrure, se h tUèrent de clonner la chasse à la Conliance . 
Mais celle-ô avait une bonne avance cl elle la garda jusqu'au soir. Sitôt 
ln nuil venue, Surcouf, changeanl de roule, rénssit ù dépister son redou 
tll bic a'd versai re. 

Après cette utel'te, le oo,piLaine malonin mil le cnp sur le delta dll 
Gange. C'était aller se jeter dans '1a gueule du lo1,lp, car tous les navires 
nnglais pa1:saient dans ces parages pour gagner 'Calculla ou en revenir. 
,VIaIS le corsaire n'eut pas à s '.en repentir. En effet, il rencontra de nuit 
un vaisscau anglais qui capitula su r-Ie-cham p ct ru l aussitOt dirigé 
v l'S l'Il e-cle-I'ra.nec par l'équipage fru.nçuis qu'on lui donna. 

1<:n cinq mois et demi de compagne, Surcouf {wail déjà pris sept na
vircs, sons tirel' un coup d:e feu. Mais Yves de I(él'adec commençait à 
Il'onvc l' monolone celte ll1avigo.lion paciOrIuc, ct ù soupirer après un com
hul en règle, tel que eux qui avaient popnlarisé le 'nom de Surcouf. CC 
VŒU n'allail pas tarcler à être exaucé. 



.' 

11 UNE Vlel'OIRE DE SUnCOUF 

CHAPITRE IV 

RENCONTI1E DU (( 1 EJl:T » ET BRANLC-DAS DE COMBAT 

Le 6 octobre, la Confiance, croisant au sud des hancs silués à l'entrétJ 
clu Gange. arnêta un bateau arulJe el, ayant tlouvé ses papiers en règle, 
le laissa s'éloigl1er. ' 

Le 7, à lb. pointe du jour, la vigie de misaine cria. : 
- Navire sous le vcnt ;\ nous, pal' le hossoir de b.1hol'd. 
- Est-il gros? demanda le contremaltre·de quart au gaillnrrl d'nvnnl. 
- Oui! Très gros! 
r :offlcicr rle quart se (!irigrll vcrs l't'routine pOUl' aller prévenir le 

capitaine, mais celui-ci avait enl emclu, Surgissant du panneau ct armé 
de sa longue-vue, il bondit dans les enfl échures et escalada la hune rle 
misaine. 

Dès qu'il eut examiné le bateau, il cria: 
- Gouverne droit dessus! 
A cet ordre, qui marquait l'int,ention de tenter une nouvelle prisc, 

les matelots pl'ésents poussèrent des exclamations joyeuses. 
Apprennnt la nouvelle, Ics hommes du quart de nuit, sauLant hors 

de leurs llamocs, accoururent sur le pont, les yeux encQre gonflés par le 
sommeil. Cha{;U11 voulait voir. On grimpait au gl'éement, on se rl'essait 
aux bnstingages. Yves de I<él'ildec, qui avait pris le quart avec le ti
monier, ne fut pas le dernier il escaladel' la grand'hune. Les lwnettes 
marines ra~saicnt de mairt en main, les commentaires ullaient leur tl'flin 
ct chacun donnait son nvis. 

Lorsque la distance séparant lcs cieux na.vires eut un peu clilTlinué, rL 
qu'on put distinguer If!. silhouette du bateau inconnu, t()ut le! mondc 
lombu c1'urrol'd . Ce Mtiment à dunette sill'élevée, lt m,'Us cspncés, qui 
acrourait·touLes voiles 'clC!1MS lt la rcnrf)'Iltl'c de la fnn/iflIlN', était SLÎr'r
mcnt, un vnisseuI I anglnls rlr. la Compngnie des Incl s. 

Surco1lf résolut de risqucl' le combat contre un fJc1vef'~nire (;epcn
dnnt plus puissant que la Con!ia/l.cr. J)onnHnl un coup de sifflet, il corn
rnn.nc1n. : 

- l'ont le monde SIII' Ic pont! Passe [Ollt le monde à l\nrJ'i~re! 
Qurlqucs rninlllf'S pIns tare], le capil.8.inc, (Iii lrnllf cl son chttLcnu de 

poupe, 1l111 ,l1ngunif SOIl ér!uipll;':'" imnlob\lC' cl r'lIngé rn hon ordrc dcvant • 
lui, orficiers en t~le. 

- I~l('s rnrnnls, elit-il d'nnc vni.'\: viht'o!l[r, voiei lin nnvirr Ilnglnifl <lui 
viNnt, 1\ point pOlll' nOUl:! c;onsolrr rIe la rhi1s~è filin 1l011l:! Il donnée la Si
iJ~/lIr, Nnlls niions le prrndr'c! Cc flP Hom pas snns peinr, Cil l', birn qllr 
moln~ formidahlrrnrnt ul'm(, "Ille la ,'iIJI/I/I', il }'rsl sI1r'f'mefll mirux <jlll' 
nOlis! [\'ous 11e SOI1lll1CS (]lIf' 1:)0 hnlllril .S rt son {'c]llipngr (Inil t'tl'C pli'; 
'l1nJnbl'clI'\. Di' IIlCIllC pOlll' !'al'Iillrl'if' : JlililS Il'Ilvons qllc 18 pièces, " 
doit . fI {lvoir :{S, pt de pIns WO!:l ('0Ii1l1'e. i\lIflsi n'/li-j pos l'intr'n lion dr' 
l'I1llnrfllt'f' {l1J enn C)l1, muis de m'('JI ('II1p1IT'l'I' il rnlJol'clngr. ]':lIlnvez-nli d 
r1'IIHMlIl ee 1)'\limcnl, Illl'H nmi~, l't,l'Il 1'{'I'ornp lH:H' de ·('Iln l'IlrI tAcll!" 
j'lllltorlsrJ'lli IIlle h \ll'U dc pill gr, pUI1I' lout cc qui nO fuit pu!:! rUI'IIt' 
rll' ln car'gnison! 

Les llommrs se sérul'èrcnl en poussl1nt. dc!! ur('1OJnntlol1S. 
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- Holù! repJ 'it Surcouf. Du café, du l'hum, des grogs, du bishof! (1) 
Qu'on serve à boire à l'équipage! 

·Tandlis que les domestiques nègres, faisant la "navette entre ia cam
buse et le pont, versaient de copieuses rasades à tout le monde, le ca
pitaine et ses officiers surveillaient les préparatifs de combat. Des coups 
de sifflet retelUtissaient de tous cÔtés, appelant les hommes à leur poste. 

Tout le lcmg des bastingages, furent dispos6s des sacs et des hamacs, 
rour amortir les eff,ets de la mitraille. On prépara les grappins d'abor

. (lflge, petites ancres à quatre branches, fixées au ,bout de chaines de 
fer, eL destinées à être lancés don::- le gréement du ba1r.au ennemi, afin 
de s'accrocher il. lui. 

, Des .),onLernes sourdes s'allumèrent dans les soutes et l'on a.pport:l. 
aux canonniers leurs provisions de gargousses, de poudre et de bou
le1,8. Les servants se groupèrent autour de leurs pièces, ayant à r0rtée 
de la mnin munitions, refouloirs, écouvillons et Je boute-feu, qu ils se 
préparèrent il. allumer. 

Plus loiln, les chirurgiens Le Nouvel et Millien installèrent leur am
lJUlance dans l'entrepont, à proximité de la grande écoutille. 

Enfin, les coffres d'armes ouverts, la distribution commença. Ha
ches et sabres d'abordage pistolel..s, poi~rds, espingoles, longues pi
([ues, 0'11 n'avait que l' embarrus du ChOlX, muis chucun choisissait au 
moins deux armes il feu et deux armes blanches, sacl1an t que, les pre
mières une fois déchargées, ce seraient les secondes qui donnerm.cnL 
ln. décision Dnale. Quand vÏlnt son tour, Yves se contenta d'un sabre ct 
(['une paire de pistolets, qu'il pUlssa il sa cein tl1re. 

L'ennemi étant encoré ,loin, sur lé conseli du capitaine, on prit le 
lemps de déjeuner sur le pouce. f,es Il Frères de la Côte »1 qui n'en 
daient ras à leU!' première ulTaire, échangeaient des plaisanteries loui 
cn buvant sec. 

Rencontrant Yves près du poste des chirurgiens, un corsaire l bala
fré de la lempe au mooton par un coup de sabre reçu dans un précé
dent nborduge, dit en riunt au, jeune garçon en lui désignant les his
louris 6Lulés : 

- Tiens, c'esL avec ça qu'on te raccommodera tout il l 'lleme ... Tu 
ne fems pns mu1 de numéroter Les os, mon petit gars .. . <les fois qu'on 
t'en perc1mit quelques-uns en roule! 

Yves se mit à l'ire aussi, mais Uùl petit frisson d6saglréuble lni par
COlll'\1t l'échine. Le jteuno 'Maloui,\1 regrettait l'absence de son vie'Ux 
compnlriole (érmnvragnc, clont l'amiLié palernelle lui munquait il cette 
heurc gJ '[\\ c. 

Les v{'t('J'lJns se lançaienL des défis. f .. c nègre Bambou pariait sn 
part de jJrise qu'il sllulcl'ail le premier sur le ponL ennemi. 

La lllnlin6e étaiL déjà chaude cl, pOUl' combaltre plus à l'aise, beau
coup de malelots se meltaienL l~ lorse et les pieds nllS et, pour s'abriler 
ln tête des ardeurs du soleIl, Ils lu ceignaiont d'un foulard; d'autres 
portaient le bonnet rouge révolutionnaire. 

Ainsi ,vêtus de façon fort pen réglementaire, les marin de Sureou r 
montraj~t de~ mines farouches, bIen propres il, impressionner j'en
nemi. Len!'! visages llUX trraiLs rudes, eOlùignés (,je moustaches {mo/,
mes ou encndrés de cùlJicl's de burbo, eL décorés de boucles d'oreilleH, 
leurs torses bronz,os, pOI'fois cOllvel'Ls de latouages l>Jellii1l,res et portanL 
on mnÎnt endroit de glorieuses cicall'iccl'l, lellr's coinlu r'es l'ouges hél'il;\-

(1) J)üchol, ,çorl/' tie pl~nf;11 compos'; (/,e Vifl, rie lif/1JBlt?', citron, orange, 

"te., etc. 
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sées d'armes, tout conlribuait il leur donner l'apparence de cruels pi
rates, de fl ibustiers éCllmeul'S des mers, plut.Ôl que d'honnêtes corsaires 
accrédités par la. marine française. . 

Tl{lndis que chacun S'éqllLÎpait, renouvelait sa chique, vérifiait la 
charge de ses pistolets ou de son espingole, mettait de la poudre dans 
les bassinets, le capitaine corsaire, enlouré de ses officiers, prenait ses 
dernières dispositions de com bat. 

J es gabiens, grimpés dans les hunes avec des provisions de grenades, 
tenaien 1 déjà entre leurs den ls une mèche allumée pour mel tre le feu li 
leurs projectiles . 

Lef> 25 volcmtaires du bataillon de Bourbon se diss imulèrent au fond 
rIe ln. chaloupe ou se tinJ1ent rIebout sur l'a drôme. c'e.st-à-idil'o· l'lill' le 
r'adre de madriers supportan l l'embarcalion. Tous pxcellenis Lit'c Il J'S, ils 
avaient orc1're de l'ester' del'l'ièl'e leul' ahri, d'où ils feraient feu il \'Olonté 
sur les officiers anglais. 

Quant aux non·combatt<lJlts : commis aux écrilures ou aux vivres, 
aides-cuis iniers, domesti('\Ues. le.' uns devaient approvisionner les piè
ces en munitions, les autres transporter les blessés à l'ambulance; quel
ques-uns 'eltifin, massés sur le pont el armés (l'espin r1ol s, l'eçurent 
pout' mission de tirer sllr l'ennemi, s'il avançait, ou sur les a)]lis, s'ils 
reculaient. 

Su r le pont, Yves de l\éradec, ses pistolets et son sabre d'abordage 
à la. ce intll re, rencon tra Su rcour, qui, non moins hérissé (l'nl' mes que le 
pilotin, était de plus suivi ,d'un nègre lili portant ses dellx fusils à denx 
coups. 

- Eh bien! petit, demanda le corsaire, III n'as pas peurQ 

Le jeune gÜl'çon . le regardant droit dans les yeux, lui l'épondit : 
- Capi ta ine, j'ai surtout peul' dl'avoir peur! 
Celle franchise plut au ~ I alollin. Tapant sur 1'6pnule de son [11'0-

t6gé, i l dit : 
- Yves, tu l'esterus avec moi, et nous monterons à l 'abordage en

semble. 
Ragai llardi par cette faveur insigne, l'enfant remercia d'un sourire, 

et sc jura d'Otre (ligne de J'in térN qlle Illi fl>moignnit le brave (los braves. 

CHAPITRE V 

CF. QUI SE l' ISSAIT A Bono DU NAVInf: ANGLA IS 

P endant que fout l'éqnipag de ln Confiance, du capilaine au 'dernier 
des monsses, se préparait activement h un sanglant combat, une scène 
bien dirrére.n te sc c16roll ll1it à bord du bl\l iment fI.r1glais. . 

Ce vaisseau était le 1(ent, rIe J ,200 tonneaux et 38 cnnonH, de la (:om
pagn ie des Indes, eapi t.nine Rivington, 

Il venait du Dr'és il , t SOUl éq ll ipa~e, comprenant 250 hommes en 
temps ordi naire, sc trouvait presque dOllblé par suite d ' une circons
tance for tuite. En crret, le Kent s'é loi l trouvé lt. San Salvador le 9 juil
l et 1800, Je jour où un violent incendie avait délrll it dHR1S ln rode le 
vo.isseau The Queen, cho.rg6 (le troupes ang la ises à des tin ntion des 
Indes. Le Kent, qui sc rendait il Calcutta, avait r ecueilli les solda ts 
et les po.ssa llers du m:\.V i l'e üncendié . Ce renfort ina ttendu, dont faisa it 
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Tl leur tit signe de se laire el, appu1/ant l'oreille à la cloison, 
iL écouta (p. 18). 

1; 

partie le général unglais Saint John et tout son état-major, avait porté 
Ù 437 le nombre des combattants du Kent . 

Le 7 octobre 1800 au mutin, le bMiment, arrivé en vue des baJIlCS 
disséminés à l',embouchure du Gange croisait au large à la recherche 
d'un pilote qui pût lui faire franchir sl:tns dommage ces parages, redou
tables à cause des dangers d'échouement. 

La traversée avait dur6 trois mois, et se voyant il. proximité du 
port, chacun se croyait désormais on sûreté. 

A bord sc trouvaient de nombreuses passagères, parmi lesquelles 
une pl'Încesse allemande, fille du margrave d'Anspach, et femme du 
général Saint John qu'elle accompagnait à son IDouveau poste des Indes. 
Elle 6tait entourée' {lie jolies femmes élégantes, femmes ou filles d'offi
ciers. Le voyage avait été très gai, animé par des bals et des rOles, 

Ce matin-là, quand la vigie signalu une voile à l'horizon l'offlcier de 
quart vint en informQr le capitaine ~ivinglon. Celui-ci, voya'nt un IDavire 
plus pelit fille le sien gouverner drOit sur lui, ct ne pouvant deviIDer en 
ce bO.timenl de faih le tonnage un ennemi Assez fou poor venir' s'a tta
quer il. l'énorme f(ent cr'ut d'ubord avoir affaire au bateuu-pilote qu' il 
cherchait. Mais, l orsq~'il. ln lunolLe il put distinguer les formes sveltes, 
la mAture élancée de la Confiance, force fot bien au capitaine anglais de 
se rendre il. l'évidence: il était en présence d'un corsaire français. Mais, 
c<IDscient de la supériorité écrasante de son artillerie et de son équi-
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page, il ne s'alarma pa~ , 11 Ill, avee insouciance, quelques prépal'alirs, 
alerta. les ctuw.nniel's et le reste de son équipage, Mais il -était si sûr 
que le corsaire eùnemi. n'oserait pas se fr.otter à si forte partie, qu'il fit 
prier les pussagères, le général Saint Jol1l1 et les officiers passagers de 
monter sur le pont. 

- Mesdames, ]~ur dit-il, mon général et vous, messieurs, je vous in
vile à assister à la reddHiou d'].m corsaire français, ou, si pill extra or
tlinairQ il l'efuslait à se rendre, il nous le voir couler ail canon, 

Le pOllt ne tm'da {H1S à Gtre Cl1COmhl'é ,l' lIne foule de specIa lri ce::; el 
de spectateurs, havardant et plai .nnlant, sc }'U'css:mt aux bastingage::; 
ct gênant la man D.--'QJ vre, 

- Croyez-volls qu'ils se l'endrOIDt sans combat? demandait une jolie 
miss toute blonde à un élégant cadet, frais émoulu du collège militnire 
<le Sandhurst, ct qui n'avoll jamais enrore vu l e fcu, 

- C'esl certain! répliqua-t-il. Ils ne sont pas assez fous pour se 
battre l.L un oontre quatre! D'ailleurs, si oelle folie :les prCiIlait, nos 
38 canons auraient tot Init de les mettre à la raison! 

Telle était, à bord diu ](ent, l'opinion générale, 
A la m~me heuT'r, plusieurs p,'isonniers français, enfermés dans un 

étroit cachot situé dans la bat1el'ie brlsse du Ken.t, échSingeaient cles 
IWopoS mélancoliques, 

- Onze mois bientôt, disait en soupirant un jeune ]\omme au vi
>;age énergique, onz.e mois que nous voilà aux mains des Anglais! 11 
me semble qu'il y a un siècle! 

- Certes, mon cher Alaj'n, lU' répondit un de ses comJ)agnons, qui 
aurait supposé oela quand nous avons pris passage sur la Jewl-neton, à 
Bordeaux, l'an dernier; à destination de l'Ile-de-France? POu.vt<ms-nous 
snpposer que notre bateau serait attaqué, en fin de treversoo, par les 
f\à1glais, et qu'ayant cu J'imprudence, ou la folie, '<le participer fI la 
défense" , 

- Oh! reprit celui qu'oo avait appelé Alain je ne regreLLe rien, cL 
si c'était 0. refaire, moi, je le referais! ' 

- Sans doute, ct moi aussi! reprit vivement son camarade, Tout 
de m.ême, pris les armes à la main bien que simples passagers, c'est-à
nÎl'o neull'es par devoir, nOlis avons eu de la chance de n'êtJ 'c pas 
fusillés sur-le-champ! 

- J'Cil conviens, mais Iluel supplice, de lmlner ainsi, de prison flot
tanle cn prlson flottante! Le \'nltur, qui 110US priL, confie ses prisonniers 
au Qurrn, faisan t route vers le OrésiJ. Le QtLI~cn brû le en rade de San 
Salvl1ùul', ct on nous transborde snI' le J(rnt qui, lui, fait roule ven; 
Calcul{o, Qllflncl serons-nous mis il. terre? Et quand s 'achèvera notre 
caplivilé? ~Joi qlli aw'uiR rit), rlcpuis qllclCj\lcS l1lois déjà, retrouver mon 
jeune frère il l'rtc-de-Frunce! IJ élus! qunn·cl serons-nous réllnis? 

En proie il de irisl s pen stes, il ~nrda le silence, A cc moment, on 
rn lcnelil, dons Ir, cOlllai!' voisin, 1'I'>sonncl' des pas pesants, cL \lIn hruit 
dc 'aisses 1Ie\1l'lée8, criel' des ordres en u.nglllis : 

- Jacobson, disait une voix brève, voici la clef de lu sou Le uux pou
rlre~, Failes mont!' 10llt rie sllile ICR nmnilions aux pièces, cL dites 0.\1 
('npilaillc d'ul'lf\es de clistrihuel' des fusIls! 

Qu'y nol-il dOliC, Alain? del1landèrCll~ nu jeune FlTlnçllis quelques
n!111, de sc:; C(Jmpng~1011s, You~ (lui SUVOII la 1l1ngn de ces Il goddems ", 
rlCViDeZ-VQU:'I ce qUI sc passe'! ' 

Il leur nL si/{Iw rie sc tlllil'e eL, appllyant l'oreille Il Jo. cloison, il 
(o(,Olltl1, 

()US nIIons dOliller lIlIe lcçoll il cell coclll.lires frunçois! ricanait 
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un soldat anglais. D'ailleurs, ils ne sont pas en force , et il est probable 
qu'au premier coup de canon ils amèneront leur pavillon. 

- Mes amis, dit enfin à voix basse le jeune Français à ses compa
triotes, c'est quelque chose comme un branle-bas de combat. Si je com
prends 'bien, un. corsair>e français est en vue, et ils yont lui donner la 
chasse. 

Pris d'un espoir subit, les prisonniers poussèrent une exclamation 
de joie: 

- Qui sait? C'est peut-être pour nous la délivrance proch'aine an 
CilS où nos compa triotes seraient victorieux! ' 

- En tout cas, dit Alain, tenons-'l1ons prêts à toute éventualité. Nous 
somn1es huit ici ... 

- Ohl ne comptez pas sur moi pour tenter quoi que cc soit! dit, en 
>;ecouant la tête, un homme qui semblait fort àgé. Je suis vieux, ma
lade, je n'ai plus de forces ... 

- Ni SUI' moi, ajouta un autre qui portait un bras en écharpe. Avec 
cetle hlessure, je ne snis plus bon ft rien! 

- Reste à six! reprit Alain. Six hommes résolus et prêts à verser 
leur sang pour la France et pour. leur liberté peuvent beaucoup! Cette 
pOlie n'est pas solide, nous pourrions l' enfoncer facilement, ct, à lu 
faveur du combat, nous glisser dehors, nous emparer de n,uelques armes 
ct prendre part à lu hataille .. . Je vais rester aux aguets, tâcher de de
viner comment tournent les ehoss . Et, si une occasion favorable se pré
sente, nous ,la mettrons à proflt. 

CHAPITRE VI 

L\ TACTIQUE DE sutlcour 

Lorsque les deLlx vaisseaux ne furent plus séparés que par une dis
lance c1'une demi-lieue, le capHnine Rivington, arborant son dr'!\peau Il. 
sa corfle d'nrlimO\l1, nt tirer le coup de o<'lnon de semonce, geste pure
ment symb lifjue. ent" les pièces cl'artillerie, à cette époque, ne portaient 
guère flu'à 800. mèlres. .. 

Maii'! ln laclique chère à Surcour, celle qlll n'ùvmt en vue que l'abor
dage et qui llli réussit tanL de (ai conlre cles nclversaires mieux armé:; 
enaJ'lillel'ie consist.a it à laisser son adversaire inclél'is sut" ses inten
lion~ cl, ft l'llhonler nu plus Ii'll, nvnnt d'avoir en trop lt souffrir de la 
canonnade. 

!\llssi le corsait' n'cuL-il gnrde cie hisser ses couleurs au coup de se
monre. !\ cet insl~[lt 1eR deux navires, s'avançant rnpidement lt la ren
('onlre 1'\111 de l'olJlr'e, se trollvûicnt clans llDe ~itlJll.tion compuwble lt 
l'elle de :dr.lI~ chevullx galopanl \'ers ,1 m()m~ palOt. .Et: Ioule ln fln.esse 
du jeu ronSls lnit a lors ù omelncr 1 adversmre il dllT11nller sa vOllurc 
ct il s'arpfl le!', afin de pouvoil: l'n.bO!,dCI' (loucement, sans fille ln colli
sion Re Icrrnln:\[ par deR aVi1l"les Irl'f'parobles. 

Donc, SlllJS tl('viel' rI sa roule, . urcollf continua rI'ovûncer el, dès 
qu'il f\ll 1\ pOI"I.r'·o dr_'-l (11lnOnS du /,('11/, crlllÎ-ci lui H\,('l1a tOllle sa bordée. 
Des nuu{o{es rie fllmi'lo apparurcnt il ILL gllcllir. cles onons anglais ,en 
mOIne lelllps f[1J'('('lulniL un frucas de lonner!'r. 

ilfnis 11'8 cnnonnip['s hrilanniqllcfl, rlonl 1(';; pit:ccs élnient plus él('
"('es ~l1r J'eml ([IIC' le pont clu eorsairo fl'nnr;llÎs, n'avaient pas pointé 
assez bas; aussi, lem volée de houlets passn-t-elle nUJdrssns rIe lu Con
fiance sans lui causel' aucun dornma.:c. 
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L'angl ais vira de bond, le français rH de même pour venir à sa ren
contre. Et, ce faisant, il eut soin de passel' nu vent du Kent, afin qu'au 
moment où la Confiance, écran improvisé, abriterait de la brise le bâti
ment ennemi, celui-ci perdit un peu de sa vitesse. )'1ais l'anglais en pro
fita pour lancer une seconde bordée qui, trop haute encore, ne perça 
crue quelques voiles. 

Le capitaine corsaire, faisant coucher tout son monde SUI' le pont, 
et restant seul debout., fit cargLler les basses voiles pour réduire son al
lure et tenta de passer il. son LOlll' sous le \'ent or 1'1flCl\'el'sniJ'f' pOlll" 
l'aborder à bâbord. 

Le capitaine Rivington, cOllflalll en la supériorilé numérique de son 
équipage, poosail uvoil' facilement le victoire à l'arme blanche: néan
moins, préféran t aclH'\'er l'afPaire uniquemen t au canon, il déjoua la 
manœuvre de Surcouf en virant de bord à nouveau, obligeant ainsi sem 
ennemi à agir de même pour doubler pour la troisième fois le Kent. 

Au cours de cette nouvelle évollltion . le corsaire, pour la troisième 
fois, essuya, sans répondre, le feu de l'artillerie anglaise, qui ne pro
duisit que des dégàts peu importants dans les bordages et le gréement. 

Le fut alors que le hasard favorisa le corsaire, sous la forme d'ull 
soudain coup de vent qui lui permit de v,enir se mettre dans le sillage 
du Kent. Surcouf fit alors hisser le pavillon des 'corsaires maJouins. Au 
même instant, le capitaine ,anglais, soit qu'il se résignJàt à l'abordage, 
saü par suite d'une fausse manmuvre, nt abattre sa grand'voile. C'est 
précisément ce que voulait Surcouf. qui, à cette VIlf', poussa 11n rri rIe 
joie: 

- Nous les tenon s! 
Pour obliger l'ennemi à accepler l'ahordage, il ne l'estait pl\ls qu'à 

vellil' se pIncer sous le vent, le long de son bordage de t.riborrl. Mais, 
pour cela, il fallait recevoir à faible distance, pour ainsi dire à bout 
portant, toute sa bordée. 

- Hissez les couleurs! cria le corsaire. 
Et le dropeau tricolore s 'éleva, aussitôt salué par la formidable dé

charge des canons anglais pIncés il tribord. Ile petit m.D.t de perroquet 
de la Confiance s'écroula, haché par les boulets. lVIais personne ne fut 
touché. 

Dressé dans la fumée, Surcouf hurla dans son porte-voix: 
- Tout le monde Idebout! Pare à lancer les grappins d'abordage! 
La Con{tance, suivant le J(ent, s'en rapprochait. Le capitaine Riving

t011, voulant làcher efficacement sa seconde bordée, celle de Mbord, or
donna de virer. ~Jais son navire, dont Ja gt'and'voil~ ve11aH d'ébre 
carguée, ne put réussir ln. man uvre. Ses voiles battaient au vent sans 
parvenir fi se gcmfler. 

Déjà Surcouf arrivait sous la poupe élevée du Kent, qui le dominait 
comme IIne lour. Dons la crainte de dépasser son adversaire, le cor
saire ordonna de Il masquer partout )), manœuvre consistant lt oric.nter 
les voiles de façon à recevoir le vent debout, et pnr ronséquen t il freiner 
l'élan du navire coupant sur son erre. 

Et il donnA. - enfin! - l'ordre de faire feu. Car il avait jusqu'alors 
essuyé quatre décharges des canons anglais suns y répandre. La volée 
de Mbord de la Con/fance tonna, allant porl.er la mort clnns les batte
ries Mss es de l'ennemi. Alors, longennt ]lnr son bâbord le nane opposé 
du trois-mâts anglais, dont les rnnons (le ce cM6 tribord n'avaient en
core pu CIre rechargés, - hesogne nsser. longue à. cetle époque, - le 
corsall'e,. faisan t l'en ll'cr ses pièces .de b.'l.bord qui venaient .de ti~er ct 
qui empilchaient l'approche dn naVIre, nt lancer l('s grapptns cl abor
dage. De loute$ parls, les anCT'es de fer, s'nrc!'ochont 'clans le gr~ement 
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du Kent, telles ies serres d'un aigle ou les tentacules d'U!ne pieuvre 
se saisissant d'une proie, lièrent la Confiance au bütiment ennemi. 

Déjà, la fusillade crépitait. Les volontaires du balaillon de Bourbon 
tiraient SUl' les officiers anglais, et les gabiers de hune de la Confiance 
lançaient leurs grenades sur les habits rouges des « goddems )). 

Un juge de la stupeur des ladies, des misses et des passagers mili
taires anglais qui, accoudés aux ~a st ingag es du Kent, s'étaient atten
dus il voir couler le corSaire et qUI, il travers la fumée, voyment à pré
sent, SUl' le pont du navire fran <;ais qu'ils surplombaient de haut, une 
troupe armée jusqu'aux dents et prête à leur donner l'assaut 

Les belles élégantes s'enfuirent vers leurs oabines comme un vol de 
colombes effarouchées, tandis que leurs trop confian ls compagnons, re
venus un peu tard de leur méprise et échangeant lew' l'Ole de spectateurs 
pour celui d'acteurs, coura ient s'armer pour le com bat. 

CHAPITHE VII 

A L ' .\BORDAGE ! 

Les deux navires , dont les vergues ct les co rdages <.le manœuvre 
::;'entremClaient il chaque oscillation causée par la houle, ne formaient 
plus qu 'une masse compacte. Les basses vergues de la COlll iance, qui 
dépassaient il peine le niveau des bastingages du Kent, servirent de 
ponts par où les corsaires allaient se ruel' Ù l'assaut. 

D'une voix qui domina le b ru it de la fus illade, Surcouf cria : 
- A l'abordage! 
A sem signal, deux tambours battirent la charge. Déjà, Yves de l\ é

rudec s'élançait. Sali chef le retint d'une main de fer . 
- Tout il l'heure, petit. Tu seras avec moi en tete <:l'u second pelo

ton. A toi! Drieux! 
Le capItaine en second, Drieux, pistolets aux poings, cm Ll'ulna le pre

mier peloton d'abordage. Coumnt le premier sur une vergue servant 
de passerelle, il sauta sur le pont du Kent, où l'avait pourtant devancé 
le nè~re Bambou qui, grimpant pur la mn tuI1e, avait gagné son pari en 
se lrussant tomber du ha ut d'une vergue sur la duneUe du vaisseau 
britannique. 

Les corsllirlls suivaient de près leurs officier'l, mü.is plu s ieurs d'cntl'e 
eux, au moment tcl.e franchir l'inter valle séparu.nt les deux nllvires, 
furent surpris par un coup de roulis et, perdan t l'équilihre, ils tombè
rent il. l'eau et fur ent écrasés en tre les deux murailles de bois que ln 
houl e faisait s'entrechoquer. 

Les Anglais, rangés en bon ordre, ullendnlent l'ennemi de pied ferme, 
fu s il il. l' épaule et baïonnette (lU cunon, le premier rang il. gel.oux , Il' 
second debout~ tirant pnr-dessus la tète des hommcH rlu prCllIlrr, le troi 
::; ièlllO passant aux deux au tres des armc::; cha. r gée~l. 

es so lda ts, a lignél:l C0111me Il la parade ~t impeccable!; !;rJUS leul's 
beaux uniformes, furent su rpris pnr l irruption des eorS(1]re~ rI"braillés, 
hUl'lant comme des sauvllges l el plus semblables il une horrlf' de rll'm'irn 
déchaLrtés qu'il. une troupe dIsciplinée. 

i\justée il. courte distance, la première décharge échangée, tirée d'Ull 
cOté par les fusils des i\nglnis, de l'autre <,ôté par les pistolets ou espin
goles des corsaires, coucha. sur le pont, de p.H·t et, d'a.utre, nombre de 
morte et de ble.!l5ée. 
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ùn ne pouviUiL songer, au cours d'Ull tel assaut, à rechal'ger les 
armes. Pour cela, il fallait, à cetle époque, déchirer avec ses 'dents la 
cartouche, simple étui de papier c01ltenant la poudre, en verser une 
partie dans le bassinet, le reste dans le canon, bourrer avec l,a baguette 
et ajouter la balle. 

Les Anglais eurent donc, tout d'abord, l'avantage, parce qu'on leur 
passait des m'fies toutes chal'gées et 'qu'ils purent llr~ il plusieurs 
reprises Sur les assaillanls . MalS ceux-ci en vinrent tout de suite au 
corps il COl'pS, où la (( lune kœnçuise >l aflil-m8.lt sa superiorite. Jetant 
leurs pistolets inutiles, ils llondlrenl sur les habits rouges, se taillrun t 
un chemin à coups de haches J'abordage, de sabres, de poignards, de 
crosses de lusil. 

- En avant! criaient les officiers anglais. 
Néanmoins, leurs hommes, refoulés par une poussée llTésistible, 

reculèrent, sans pouvoir tirer un coup de leu, jusqu 'au gai1l111'd ,d'avant 
où ils se reformerent en bon ol'dre pour laire front aux envahisseurs. 

Cependant les cOl'saires, tels un cortège de fOUI'lTIls, cheminant en 
files ininterrompues le long des passerelles constituées par les vergues, 
continuaient à se ruer à l'ussaut du Kent. 

Le vacarme était assourdissant. Les leux de peloton des Anglais, 
prü:duisant un bruit analogue il ,celui d'une toile qu 'on déchil'e, la lUsil
la de inte.rmittente des volont~ires de Bourbon tirant iL '1o1onté, les écla
lements des grenades lancées des vergues hautes, la basse profonde 
des coups de canon, se mèlallt aux commandemenLs des ofliciers, aux 
cris aigus des combatlants et aux hul'lements des blessés, composaient 
une lLorrible et grandiose sympllollÎe. La Jumée, se diSsipant par mo
ments, laissait entrevoiT des scènes de carnage. 

- Guide! Avriotl criait ~urcour aux cIlels des gabiers grimpés dn,ns 
les bUlles, des grenades! Encol'e plus de grenades! 

- Avancez! mille tonnerresl ol'donnait lJl'.Îeux à ses (( l"l'ères dte la 
COle )). 

Le capitaine Hivington, voulant reconquérir la portion du pont de 
son navire déjà au pouvoir de l'ennemi, mll l 'épée à lu. main et chargea 
il la têLe de ses hommes. 

- A nous! cria Surcouf, dont l'œU attentif 11e perdait pas un détail 
de la balaille. ~econd peloto'l d',abordage, en avant! SUls-moi, Yvon! 

Escaladant la vergue de misaine de lu Contiance, qui louclmit au 
plu.t-bord du ](ent, il parUt il l'assaut. Yves de Kéradec, grisé pa:r le 
tumulle et par l'odew- de la poudl'e, s'élança sw' ses lalons, brandissant 
ses pisloleLs cl hurlant il. pleine voix sans en avoir conscience. 

11s tombèrent CIL jJleine Jnèlce. Se heurlant à un grand diable ù'offi
ciel' anglais qui levwt sur lui son sabre, l vell, il bout portant, lui lira 
son coup de pillLoleL dans la poitrine. Sans un cri, le géant s'écroula, cl 
le jeune garçon l'esta un mUlllent interdit devant ce grund corps étendu 
ut agIté des souuresau Ls de l'agunie. 

Ln voix lonitl'uc.ulle de SUl'couf ~irn le lLUvice de sa torpeur' : 
- 11é! là, Yvon! criait le cor"aiJe qui, bien que lui-m~mo aux Pl'itW8 

ln cc deux Angluia, uvnit l'll'Jl BU!' BUll protégé, MI 1\ llellliull il. droite! 
L'n.vis arrivait juste è lenlps, CUI' lin lt<tbit rouge lançait un furieux 

('ouI> de pOInte <uu jeune llolnme, qui J'évita (j'un saut de coté, et tira 
H(m dellxlùrne coup de pislolet sur son ild\'ersaire, qui tomba. 

Alun" uuundollllont ses pistolels cl sUH,iSSUlll son subre d'ulJol'dnge, 
Yves rCJoigllll sun chef qui, onlouré de SC3 ofUc.iel's, chargeait vers le 
g8.lllInd d'uvanl. 

[l,t l'chant sur Ics morts, glissant d/Wll les rI/\llllf.!S de tlong, fI'ap-
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La (féunl s'd!.;rollla r-t le ietLne (J//7'çon restCL nn mUllICrit interdit 
tI/jvan! ce !Jmnd C01pS étendu (p. 22). 
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I)anll'cnrj ll1i ft rOl1p~ de lwcllO, il COUP!; de cross!', ilR s'cmparèrent chi 
guillo.rrl où Ic rnl)jlninc corsairc rct::roup Si111 mon(lr. 

Mais, fi l'nITil"lf' (lu 1("J1!, lc!:! J\nglnis, nbl'ilù:; {!(,I/"ière lin rCIll flH 1 1 
funn6 de ("adu'vr('~ cntassés, conliTlllllient impunémenl ln fl1sillnclr. Sllr
rOllf, foistllil cllllrgcr il milroillc Ir' !; 1(](>IlX ranons rlil gnillurd d'uvHltI, 
le t"clourno ('llIlll'C l'cnncJ'lli, dcnièrc un riùcau d'hommes mnsquulll 
ceS prépo.l'ulifil. 

El IOl'sque les Anglaii:l, o.ynn L cléchnrgé loutes leur (trines, fmnchi
l'ent leur moc(Ù)re bo.T'T'icac1' pour tentcr un ,'clam' orrensir il. ln btnon· 
ncUe, SUl'COur. f(tisant 6ca)'l~r son l'idoon rl'hornnlis, r\ùmu8!'Jlw bl'll,' 
<jucmcnt ses (1('11.' piè('rs cl Ikhn sn IlIIlruille ~11;' I(>,~ 118"nill,II1I:<, '1 111 
!:l'écl'oulèrrnL l1ornbrcu:\ ail Idl'cI rlu gl'nllfl m:lt. 
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A part les volontaires de Bourbon qui, grimpés sur la chaloupe d,e la 
Con{'i.,ance et pour ainsi dire hors de la bagarre, avaient ,le loisir de 
J ccllargel' leurs espingoles, et continuaient à tirer SUl' lcs officiers enne
mis, personne n'avait plus d'armes à feu chargées et le comba l, SUl' le 
pont se poursuivait i.t l'arme blu.nche, 

Le capitaÎll1e Ri\'ingtoll, debout il son 'banc de quart, encourageai t 
ses soldats de la vorix et du gesLe. ~Jais une grenade lancée des hunes 
de la. Confiance, écl,a,ta près de lui : il tOJllba raide mort à son poste de 
commandement. 

Metlant à proflt le dé&aJ.'I'oi que la dispari tion de leur chef causait 
parmi les offlciers anghLis, Surcouf cria : 

- E.n avant, Ù la hache! Rien que des haches au prenlÎer rang! Les 
of[lt;iers avec d'eS piques, en serre-fiLe, derrière! En.ie\·ons la dunette 
et le gaillard d'arrière, mes enfu.nls, et l"affail'e est réglée! 

Il s'élança. à la tète de ses hommes, ayant YVOJl à ses cotés, Et de 
llouveau, ce fut le corps à corps, féroce, sans merci. :Sitùt les premiers 
rangls amglais enfoncés la mêlée devint telle que les gabiers de Jmne 
Jl'ançais et l es soldais du bataillon 'de Bou l'bon, plutôt qllC (le l'isquel' 
d'atteindre leurs camarades, cessèl'ent leul' J'eu cl aCCOUl'urcl' l il la res
cousse. 

Dans ce cnlme soudain, on entendait les : 1( hnln! )) des corsaires, 
cognant de la hache comme des bùcherons, 'le cliquetis d,es sFlb1'es e t des 
épces , la cilute des corJls SUI' le pont, les exclamations des combat
tlan ts, les g.émissemenls des blessés et les ordres brefs des officiers, 

Tout en s'escrilnanL il la hache, " uI'couf [le cessait d',exhorter soo 
hommes et de dirige!' leurs efforts, surveillant et secoura.nt au besoin 
sun protégé qui, phs par le feu de l'action, fonçait Wte baissée sur les 
,\nglais. , 

Enfin, après Ulle lutte uù churrue pOllce ·de plancher conquis coùta des 
\ ies humaines, les Français furent mallres du pont sup6rieur, 

Les Angais, met~allt bas les arme , se l'endiren t. 
- Amenez le pavillon anglais~ dit Surcouf. 
Un corsrul'e rnana.-mvra. la drisse du drapeau britannique, et celui-ci 

s'abaissa lentemelllt, aux acclamations des vainqueul's. 
- Ferme;>; les panneaux! commanda le capitall1e français pour p1'6-

\·crtil' 'lm J-.elow' orre·nsif des Anglais restés en bas. 
Mais, cn ploc6llanl il ln fCl'llleturc cles panneaux, les cors'ailles s'a'per

çUl'ent que le secondl capitaine anglais l'Mugi dans lu batterie, faisait 
pointer deux canons clalls l'intentiun de défoncer le gailtllnl d'arrière et 
(j'0c rascr les l"l'Unç'uis sous leti ùécornbreti. 

- 'Mol'bleu! ([it Sur('ouf, ces 1( godtlems )) veulent 110US faire sauler'! 
Pl'enons la :balterie! 

Le sabre hnlll, i: H' 'llgl)liffrn le premie!' lXlJ' l'écoulille. 1 ~ 1 le corn))a! 
l'eprit, I(}'o.bord autour des cnnol16, puis dons toule la battcrie haule, que 
[(os Anglais défendirent pied ü pied, Ils ne l1lQIlquaienl pati d!' fusils 
f'llIIrgés et la fusillade lTl\pitaiL. 

Le corsail' J1Hl.lollin t tion )l1'0 lL'gé, qui s'aLLuclillil II hli L'Vlllllle SOli 
()1l1brC', ayo.lIt d,i>it.all(,\·' leu ls compagnons, plll'vinl' nt au milieu d'un 
groupe d'Anglais, et d'Url leI élan, qll chacun d'l'uX roula. SUI' Ir l'0l 
avc<: un ennemi, et que. uJ'cour, pour' retirer SOIl saLre, qui dans la 
chu le s'était enfoncé Jusqu'Ii la garde dans 10. poi lrine de l'advcrsaire, 
<.lut mettre le genou sur le clldavrc. Sc relevant a!cml, le corsaire, d'un 
coup dc sa hache d'abordag , déoapita 'l111 orncier anglais qui, tenanl 
Yves li. brus-le<orps, lui posait sur la nuque le canon d'un pistolet. 

Saisi <.l'un frisSQln d'hoJ"l1eu!', le jeune hornmr sc l'cleva tout 'cla· 
bOl1ssé tlu f:llWf{ de SOli ennemi. 
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Un cercle d'Anglais menaçants se ref'ermoot autou. d€'8 deux F.noo
çais, isolés du gros de leurs compatriotes. Suroouf, faisant le moulinet 
avec 00. hache, obligeait à reculer ceux qui le manaçruent de trop près. 

Yves l'imitait de son mieux, mais il n'était pas de force à cette es
erime, dans laque,ne ,son chef eX!oellait. Arrivant trop tard à la prurade, 
le jeune homme reçut sur la tête un tenrible coup de crosse qui l'étendit 
" ur le plancher. 

Fou de rage à ceLte vue, Surcouf redoubla de coups pour "enger SO'D 
protégé; mais, assailli par une fouJe d'e,nnemis 8ich~rnoo, il comprit que, 
si ses hommes ne verw.,ient pas le dégager, il allait, à son tour, succom
ber sous le nombre. 

A ce moment, par Wl escalier voisin descendant vers les batteries 
basses, une poignée d'hommes échevelés, noirs de poudre, surgit en 
criant : 

- France à la l'escousse! 1\1ort aux Anglais~ 
Surcouf OI1lt avoir aLTuire à des hommes de son équipage ; mais, dé

visageant les nouveaux venus, il s'uperçut qu'il ne les connaissait pas. 
Ils étaient vêtus d'habi bs civils, aussi dissemblables des uniformes rou
ges des Nngl'ais que du débraillé pittoresque des corsaires fnançais. 

De Loute façon, d'où qu'ils vinssent, ces gens, pOUl' sûr, étaient des 
amis. On n'en pouvait douter, à voir de quel cœur iLs tapaient sur les 
Anglais qui, du ·sabrc, qui de la cJ1Osse, qui d'un morceau d'aviron 
promu au l'Ole de massue. 

Alors, tout en continuant à s'abriter sous l'infri:Lnchissuble cercle de 
fer de s'a hache tournoyante, Suroouf, faisrunt signe aux inconnus, leur 
cria: 

- A moi, mes amis! 
." 

** 

Reporlons-nous trois quarLs d'heure en arrière, au moment où, h 
bord d'Il Kent, commençait le bra.nle-bas ,de combat. 

Dans leur oachot, les prisonniers framçais épiaient loujours les allées 
ct venues de leurs ~ardiens. 

- Le meilleur moyen de sortir d'ici, disait Alain, ce serait d'appe
ler un geOlier et de bondir au dehors quand il ouvril'.a. la parte. 

- ,8xcellente idée! J'épandit un de ses compagnons. Appelons donc! 
Holà.!... Hol ... 

Mais nul ne vint. Unissant leurs voix, ils orièrent en chrœur, soos 
plus de succès. 

A ce moment, un tonnerre assourdissant éclalln soudain tout a.utour 
d"eux : ln canonnadel Le Kent venait de tirer sa première bordée SUI' 
la Conliance. Les prisonniers comprirent alors que les soldals anglais, 
l'e lenus à leur poste cle combat, avaient hien antre chose il faire q'uc 
de répondre à leurs appels. 

- Jls ne pensent plus il nous., ,dit AlaLn. Enronço/ls la porle! 
- Oui, répliqua un de ses camarades. Mais, pOliT tenler une sortie, 

il est prudent de bien choisir notre moment. Si le Kent parvient ù. cou
ler au canon le corsairc français, notre escnp-nde n 'abou !iru qu'à nous 
faire réincarner ou massacrer, car nous n'avons pas la prétention de 
nous emparer d'un vaisseau de 38 canons ct de 137 hommes d'équir.age! 

'Q Au contraire, si l'on en vient à l'abordage, il nous .se,m faclle, à 
la faveur du combat, de nous glisser dehors pour prendre part à la 
m~lée, et parlager les l'isque.s ... ct le sort Il 11 al de nos compatL'ioles. 

- Très juste! a.dmit Alain, Alors, attendons! 
Ils en~ndioont bientôt les canons du Kent tonner à nouvc.au, par 

trois foie, entln, la réporl6o de la Confiance, IOI'Sque celle-ci, au moment 
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de joindre son advcl'ooire, lui lA.olta sa bardée. Cette décharge, tirée à la • 
hauteur dos ibatleJ'ies basses du Kent, exerça ses mvagcs précisément 
iL l'étage où se trouvaient enfElrmés les Français, et un houlet, traver
sant la cloison, passa au-dessus de lew's têtes. Quelques minuLes après, 
la clameur des eo:rsalres, le battement des tambours, l'explosion des 
grenades, vinrent révéler aux prisonniers que leur's eompatl"iotes mon
ta ient à l'abordage. 

- Voyez! dit Alain e11 monll'ulll à ses cùmpagnons le trou creusé 
dans la cloison par le boulet frança.is, qu'il y a pour nous <uu t.ant de ris
ques il, rester ici qu'à nous jeter duns la bataille. En aVilnt, doncI 

Et, saisissant un lourd taboUl'et de chêne, le jeune hommo s'en sel'
l'it pour déf'oncer]1l porte. Elle eéda hientù1, ct les six Frnn ~'ais , s'élan
çanL dans les wuloirs, tombèront à l'impl'olÎl:;le snr 10 dQS des marins 
anglais et leur arrachant leurs armes, s'en servirent 'conLre eux. Ga
gnant alors la s·econde puis la troisième ImtLeJ'ie, non ,sans avoir, en 
J'oute, ossuyé plus d'un coup de feu, ot couché il, le1'1'6 pluslewrs soldab 
hrilanniques, ils fh'ent soudain inuption hors de l'escalier, derrière 10 
groupe qui encel'Clait Surcouf. 

Aux appels de ce dernier, les Français, lJt'euanL les Anglais Ù l'evers , 
réussiJ'ÛnL il. dégager le cé.lèbre l\1alouin, dont ils igll1oraient, bien en-
lendu, la personnalité. . 

Sur ces entrefailes, les corsaires, étant enfill parvenus 11 enfoncer lu. 
vivante barrière qui les séparu.it de leur chef, rejoignirent oelLli-ei\ qui 
lell' ,clit en désignant ses libéra teurs : 
~ SÜJns ces braves gens, vous arriviez Lm)) tard!... , 
Et, s'avisant alors qu'il ne savu.it toujours ras qui étaient ses sau, 

l'eurs, il leur demanda : 
- Au félit, commenL vous trouviez-vou s ici'? 
- TOUS étions prisonni.ers à bord du ] ent , répoudirent-ils, 
- Mais alors, vous connaissez le naviro'!, .. Menez-nous donc dans 

les hatteries basses. 
Pressé d'en fmir, Surcouf suiviL ses guidee, non SOt1s avoir ordonIlé 

ft deux de ses hommes de transpoder immédiCltelll\!nt Yves de I<;6!'adec 
il l'ambulance de la Conftance . 

La lutte se poursuivit danu los oolLeries basses (lt 10 faLlx pOld, rlIllis 
la résistunce faiblissait, la plupart des officiers anglais qui, lo!'s do l'at
taque, sc trouvaienl sur le pont supérieur, ayÜJnL ,d1éjà rendu 10111' 6pée. 

Après a voir placé deux factionnaires devo.,nt 10. sou le QUX poudres, -
car il était toujours il. craindre que les vaincus n e sc fissent saulel' 
Il vec les vainqueurs, - Surcouf remonta sur 10 pont; la vicloire était 
complète eL les cOl'so.ires, l'Il \'oyun~ l'epal'uHte leUl' chef, l'accueillirent 
par une ovalion bl'uyant..c. 

Les bonnets volt.igcolrlll ail ))Ollt rIOH lliqll(\:-!, cL cl os vivats ùhnleLl
l'eu x retentissaient. 

CHA Pll'HE VIll 

AI'I1~S LA OA'fAILL.E 

La hn.tuJlle était li peine Onlc, qlle d6jù les cOI'BHiJ'cs RurvivnntlS ".le 
l'l1uienL vel 'S lu l'(lcompensc promh;o, cL, e'élnnr,nnt pur Les él'outilles, 
l'uuruicr:ll il\\'enlodcl' le contenu t1 A onhiueFl, cl d6valisol' les cofrres. 

EL bienll.>l, on enlendlt les cris de leIToul' profér6s paf' des voix fémi
lllL CR : les pn.ssngèl'cs 6toient affolé s en voyant leB vninqLlelll's forcel' 
los prnles de Jeun; caùinp!;. Les orncIer's {.Il1g1nis, justemont émus, sc 
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• 

- Quelle heureuse surpl'isr' (le te revoir debout, mon /ll'lit l 'ces! (p, 31). 

précipitèrent vcrs Surcouf, réclamanl sa protection pOUl' leurs com

pugnes. 
fi. l'inst,ant, le corsaire Et plEttcr des factionnaires clcnl.~lt h.s cabines 

occupées par les femmcs, avec consigne de tircr jmpitoy(lbl~menl SUI' 

f[llirnngllc prétcndrait pü5scr. Quunl Uli pillagc, il donnCl aux offlciers 

unglni l'nssurancC' formelle qu'on lpu!' re~litllCltùL leL1l's objet.,; pcrson

Ilels. 
Pcu nprès, en Cfucslionn:lUl1t l' ('ta t-major du Kent, le COIl'Snil'C, qHi 

H'6lnit étonné clc v il' l'équipagc ('J111r/ni ::li nombreux, apprit l'incendic 

du baleau 'J'he Queen, pur slli\.C duquel Ics cnmbat.tllIlLs du KOll! avaient 

\ u leur nombre lellemenL augmenté et poilé li. 437. 

- l'liais Illo!'s, s'éel ia SUfl'OUr, nOlis ,wons Cil cl1uoun trois Anglais 

el demi ù combattre! Avoucz, messieuT's, que mOIl ('<]uipage n'a pus volé 

HO. purt de prise! 
,\ crs mols, un officicl' anglais, fut'iru:. de \'LJir sol'lir des écoulilles 

dll [(ellt el SC dirigcr VCI'S la Confirmce des cor:;uücs CltOl'gl'S ùe bulin, 

~'lCriLL : 
- Si \OUS Il'6licz pas mon vainqueur, je me pel'lnctlrnis de déplo-
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rer, Monsielhl" que les Français, qui se ibattent si bien, le fassent pOUl' 
de l'argent alors -que les Anglais, eux, se battent pOUl' l'honneur! 

A quoi Surcouf répliqua du tac au tac : 
- Et moi, Monsieur, si vous n'étiez pas mon prisonnier, je me per

mettrais de vous T,épondre que, sans doute, nous nous batto'T1S chacun 
pour ce qui nous manque! 

Malgré ceLte rude franchise, la loyauté IclJU corsaire français lui con
quit bien des sympathies. Le général Saint John qui, comme bien des 
officiers {I.e l'armée régulière anglaise, mettait dans],e même sac les 
pirates ou flibustiers, bandits SéLIllS foi ni loi, et 1es corsaires, vaJÎllants 
défenseurs de l<eur p.atrie, fut agréablement surpris de se trouv-er devant 
un adye ·SI.aire courtois et qui savait faire régner la discipline parmi 
son équipage, même à l'heure d'un pillage. Aussi devint-il un de ses 
amis, et, après ln guerre, vint-il lui l'endre visite d-ans le domaine que 
le Malouin possédait à Riaucourt. 

Pendant que s'écoulait l'heure accordée à ses hommes, Surcouf sc 
promenait die long en large sur le pont du Kent, en com~agnie de ses 
officiel'S Drieux et Duma.iJne de la Josserie. Chacun des deux équipag.es 
eIÙevait ses blessés, powr les transporter à l'ambulance de son navire. 

Le jeune FT'M.çuis qui répondait am nom d'Ajain, ICt qui n'avait 
pu tmuver l'occasion d'approcher une seconde fois l'homme qu'il awüt 
si efficacement secouru à un moment critique, 8il"rêta au passage un 
matelot de La Confiance pour lui demander: 

- Quel est donc cet oHlcier qui sc promène là-bas, au milieu de 
deux autres? 

- C'est notre capitaine ... celui qui commande à bord de la Con
fiance ... 

- Comment s'appelle-t-il'! 
- Robert Surcouf, pardi, le Roi des Co nsai l'es1 répondit le marin , 

tout gonflé de la gloiI'e de sort chef. 
- Surcouf! murmul'U le jeune homme, stupéfait en enterdant ce 

nom oélèbre. 
Au même instant, son attetion fut attirée par un léger bl'Uit métal

lique. Levant la tête et regardant dans la direction d'où ce bruit sem
blait provenir, il vit un habit rouge, un soldat anglais qui, juché dans 
la hune d'artimon, venait de relever le chien de son espingole et ajus
tait Surcouf. 

- Gare là-haut! cria vivement Alain au capiluine malouin. 
Celui-ci, levant les yeux à cet avis, aperçut le tireur qui le couohait 

en joue, et fit un saut de cOté. Il était Lemps: le coup partit, et la balle 
siffla aux oreilles du vainqueur. 

Le combat étant terminé, chacun ayant mis bas les armes, cet acte 
hostile constituait une véritable tentative d'assassinat. 

Déjà, quelques marins corsaires s'élançaient dans la nllUm pour 
venger leur chef bien-aimé, ct avant que ce dernier ait cu le Lemps d'in
terveriir, le corps du coupable, percé de coups, éLnit précipité du haut 
de la hune sur le pont, où il vmt s'écraser sous les yeux horriflés de 
ses oamaradBB. 

Surcouf, s'avançant alor5 ,au-'deva.nt du jeune Français inconnu, lui 
senta 111 main et lui dit avec la désinvolture d'un homme poUl' qui l'exis
tence ne compte guère : 

- Merci, monsieur. Voici la seconde fois aujourd'hui que vous me 
sauvez la vie: si je puis li mon tour V01.18 mndre quelque service, oomp
tez sur ma roconna18sanoo. 

Mais Ill. trUlTIeur d'une altoroation interrompit Ott entretien. Des 801-
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duls anglais, pris de fureur en relevant le corps brisé de leur cama
rade, invectivaient les cOI1saires, qui leur répondaient S8JllS aménité. 

- Drieux! Par prudence, fuis amarrer tous les prisonniers! ordonna 
Surcouf. Et je casse,rai moi-même la tête au premie'r homme de mon 
équipage qui portere la main sur un Anglais! 

Se tournant vers Alain, il 'oontinua : 
- On s'est suffisamment entretués comme cela! Figurez-vous qu'au 

moment où vous m 'avez rejoint dans la batterie, je venais de voir tom
ber près de moi, assommé d'un con']) de crosse. un pauvre l?lfnnt dont 
c'était le premier combat. 

S'adressant alors à un de ses officiers qui venait de 1a Confiance : 
- Julien, as-tu des nouvelles d'Yves de Kéradec? Sais-tu s'il est 

mQirt? Vrai, j'en aur~J.i,s du chagrin ... 
L'interpellé répondit qu'il ne s·avait rien. et le Français inconnu, 

qui avait tresSiailli e\r1. entendant prononcer le nom du jeune Bretoh, 
s'écria d'un ton déchirant : 

- Grond Dieu! mon petit Yves ~st-il donc mort? 
- Vous le co.nnaissez? s'étonna le corsaire. 
- C'est mon Frêtre! Je sUÎIS Alain de l{,éradeo! !'épO'ndit .le jeune 

homme. 
- Eh bien! reprit Surcouf, courez à notre ambu!once, adressez-vous 

de ma part aux chirurgi,ens Le Nouvel et MiHian. Vous saurez à quoi 
vous en tenir sur le sort de votre frère . Je ne puis quitter mon poste, 
je vous rejoindroi dès que possible. Puissiez-vous trouver Yves vivallît! 

Tandis qu'Alain prena.it sa course vers le pont de la Confiance, le 
corsaire, consultant s.a montre, dit à ses officiers : 

- L'hewre est écoulée ... Qu'on rappelle tout le monde en hant, et 
vivement! Les relardataires auront affaire à moi ! 

Mais personne ne s'avisa d'enfreindre la consigne. On sayait que le 
napitaine ne b8Jdinai t. pas avec la discipline, et que, si 1'0111 pouvait se 
ficr à sa parole quand il promettait quelque chose d'agréable, on pou
vait compter également SUl" lui, si ce qu'il promettait se hrouv:a:it ôtre 
huit jours de fers, la ;peine du cnbestan, ou tl'ente coups de garceUe! 

Aussi les batteries du ](ent furent-elle évacuées en UII1 clin d'ClJÔI, au 
grand sOlllagemell1t des of Aciers anglais qui, jusqu'à la derni~re se
conde, avaient redouté qurlque brutalité d'es corsaires à l'égard des pas
sagères, ou entre les hommes des deux équipages, C)11elque fixe servrunt 
de prétexte au massacre des prisonniers. 

Il ne 1'estait plus aux vainqueurs qu'à régler le sort des va.ÎJnoos 
ct oellui de leur bAtiment. Quant h oe de rni or, Surcouf lui fÛlrma un 
équipage d'une soixamLaine de corsaires qu'il mit sous je commande
ment ruu capitait1e en second, Drieux. 

Il ne pouvait ôtre question de garder h bord les Anglais pl'isonniers; 
car, étant donné leur grand nombre, lour préser1ce aurait constitué un 
dange!' d révolte perpétuel. 

Soudain Surcouf avisa, non loin de' là, le ll'ois-m();bs maure qn'il avait 
visité la veille et qui, !aut,e de piloLe, croisait toujours à l'embouchure 
dl1 Gan~e. Cc bntelbu fl.Vllliit ét6 témoin du combat. La Confiance le re
joignit ct le corsaire, monlant il bord, obtint du capittline 'limbe terro
risé qu'il <tcceptâ.L de recev()ir tous les pl'isonniers anglais, pour les 
conduire il. Calcutta, qui éloit précisémen t leu r destina 1 ion première. 

Surcouf vint annoncer au général Saint John qu'il le remettait en 
lihcrlé ainsi que tous ses compatriotes, sur leur parolc quc les Mlgluis 
feffiient sortir de leurs prisons un nombre équivalent rie Français, en 
faisant figurer e11 tête de liste B1éas, Kéranvragne, et les hommes flli- -
s6In l pli!"1 ie ne l'équiplliC de la Confiance récemment C8Jptl\.lré~ par If 

J 
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Sibylle. Ces conditions si raisonnableH fment aussitôt acceplées, el d'ai]
leurs loyalement remplies pal' la suile. 

Le capitaine corsaire assista au transbordement des Anglais, afin dre 
s'assurer qu'aucune violence ne leUT élait faile et que leurs bagages 
personnels n'étaient pas retenus. 

Les blessés légers prirent [ll'fl,co sur le firojs-m ~ 1ts malll'ü; les bles
sés graves restèrent à l'ambultlncc du Kent, où ils furent soignés par 
leul'S propres chirurgiens. 

Lorsque le dernier habit rouge cu t quitté le bord du vaisseau OJlglais, 
Surcouf fit procéder, sur les deux blUiments, aux répa rations indispen
sables dans le g,réement ablmé par les projecLiles. Lk'l Confiance, qui 
è\.vaiL le plus sourIe'rt, prit les voiles de rechange du Kent. Et, quelques 
heures plus tard, les dommnges étanL réparés, le capitaine nt mettre 
le cap au suel. 

Les eleux bâtiments, voyageant de consel've, se dirigèl'ent vers l'lle
cle-Fmnr-e où le rorsnÏl 'c aVil,it résolu (l'ur('ompagner lui-mJ\me sa prise. 

EPILOGUE 

En quittant Surcouf pour C01.1!1l' à l'ambulance, Alain d~ K6-nuclec 
déplormt là cruauté du sort qui, gràce à une suite de hasards exception
nels, rapprochait ainsi les deux frères Il travers les océans, pOUl' ne let; 
remettre en présence qu'après que l'un cl'enipe eux était mort ou gra
vement blessé, 

Le désespoir au 00'11r. Alain gagna, pal' la vorgue de misaine, le pont 
de la Confiance et .:\' ngagea dans la grande érontille. Les cris de clon
leur des ùlessés le guirluiont vers l'nmhuluJ1Ce, o r:l il pf'nétra enfin dans 
un affreux relent de pharmacie ct d'abattoir. 

Du sung, du sang partout, SUl' les tables, II ns les cuveltes, sur lM 
pansements des blessés, sur le pal'quet, sur les blouses eL les hl'l1s .des 
chil'urgiens. 

Les clellX praticiens, manc]H's retroussées, Ise pr0parnictlt il COll pel' 
la jambe à un vieux" Frèrc cle lu CÔle )l, BUI'nommé Ln Gll'Ognc, - pI'('
cisément ce m~me balafré qui, den, !Ieures auparavant. conseillait nu 
jeune pilotin de numéroter' ses ns. Cr pauvre clinhlc avait cn le pied dé
clliqueté par une grenade, et, cc qui Je vexllil le phlR, r'/''1t f[1IC la gl'r
nada était frunçai&c. 

- Rougre cle malnelroil C]lle ('C' gnbicl' dl' mOIIIC'II!'! ~I'nf'nnil il, . 'nil
rait-i l pH'i miC\lx fail dl' hal!lIlC'cr' SrI mnchinr infprnl1Jc Slll' la poire rie:; 
go<ldems! 

L'uHuge d s nneslhl'sionls était inrOTlIlll il l'('poqnc, Ir palienl devait 
y supplée!', soit C'l1 mordunt son 'mouchoir, soit l'11 fllmon! son bl'tllc
gueule. mnis surtout cn foisunl uppel t\ l(llIll~ son 6rengiC' pOll l' flllJ1P0I" 
LeI' lu cloul ur. 

- :\Iillu!,e! disnit T.ll Gl'Ogn , IUISReZ-II'loi 10 !emps (le pr(!!lftl'I'J' 111111 
chIque, mille saùol'ds! 

Timnl de son bonneL lin CI clu'otle JI cie tnh:lc; noir', h l'I1i(!c (le SlOIl 
cout a\l il ell COllpU 111le 1" [trlChe qu'il int,,()dlli~il rlnll!\ Sil jonc. 

- VOliS pouvrz 1110 coup r ln palle, elil- jl, IllC ,,'Ill pr1l'l'i h C'L'I1C'llI'O. 
Ce fuL fi rcL inslant qll'J\loin S'(\\'Hllr; 1, et uprl'!H !,!'M"r flllslrt'6, d'\Jn 

r{)gmd circulaire. qllo !Ion rrè l O n'l-tilll pn!; It\, ct n'en ulIf.{1l1·nIl t rirll 
do bon, d'une volx angoissante il dernrulda /tU: chil'ul'~irn:; : 
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- Messieurs Millien et Le Nouvel, votre capibaine m'envoie vous 
demander commeil1t se porte Yves de Kéradec. 

- Tu lui diras qu'il va bien, s'il court toujours, répondit le chirur
gien-chef. 

- Et que nO'llS avons autre chose à JaiTe aujourd 'hui que de soigner 
des vapeutl's, des migraines et des maux de tête, sacré nom! jura son 
aide. 

- Là-dessus, fiche-moi le camp et laisse-noUis travailler! vociféra le 
chirurgien en choisissant parmi ses instruments une scie de boucher. 

Ne sachant trop ce qu'il devait augurer de ces énigmatiques propos, 
ct pris d'un espoir fou, i\la,in remonta sur le pont, chercllant auprès de 
qui s'enquérir de SQn ['l'ère .. . qurund il se heurta pl'écisément à celui-ci, 
qui venait en sens invel'se : 

- Yvesl Toi, vivant! 
- Alain 1 
Les deux jeurues gens tombèrent dans les uras 1'00 de l'autre et, après 

s'êtrc embrassés aw)~ toute la fougue a.ffectueuse de deux [l'ères qui 
ne croyaie,nt plus se rev Û'ir, ils échangèrent dies questions : 

- Yves! Mais ton capitaine te croyait mort, assommé? 
- Le fiait est que j'-uvais reçu sur le crAne un Tude coup de crosse 

qui me laissa un bon moment ùnanimô, puisqu'on eut le temps de me 
tl'finSporter de la batt.erie du J(ent à l'ambulance 'de la Confiance, où je 
ne repris connaissance qu'u.n quart d'heqre plus tard. Me voyant alolrs 
m'agiter, les chirurgiens, après avoir constaté que j'étais simplement 
étourdi, me prièrent assez vivement de déguerpir pour faire place aux 
vrais blessés qui affluaient. 

- Je m'ell.1Jlique, à p[16sent, les propos railleurs des chirU1I'giens. 
fians doute t'avaient-iLs pris pour un faux blessé, pour un simulateur? 

- Mais toi-m,éme, Maill1, par quel mine.cle te brouves-tu là, sur le 
pont de la Confiance? C'est il, peine si j'ose en croire mes yeux. 

Tandis que l'ainé conba.it au cadet sa. longue captivité iL bord des 
vuisseo.ux an~lI1Îs, et qu'li ullalt en venir à la façon originale dont cette 
lo.ngue détention avait pris fIn, comme elle avait comm'oncé, par un 
abordage, SUl'couf, regagnant enfin son hord, aperçut les deux frères 
et matcha droiL à eux. 

- Quelle heureuse Sillprrise de te revoir debout, mon petit Yves 1 
cliL-il au cadet en lui serrrull chuleU!rollsement la main. Je t'avais bien 
cm mort, car le coup avait été rudement asséné ... J'oubliais que tu 
cs l\Talouiri, et qL1e nous arubl 'es 81'ot0118, nous avons tous la tt!te dure! 

Puis, se tournant vers J'alné : 
- SaveZ-VallS, monsieur Alain, qLle ce petit gars-là s'est fièrement 

battu, mornLnnt à l'abordnge comme un vieux (1 Frère de la COte n? Te 
l'ai vu à l'Œ'\1\Te, et je m'y connais 1 

Houge de con[usiorll et d'orgueil, Yves demanda d'lin nir sUlrpris : 
- l\lais vous connaissez donc mon fr!!re, capitaine? J'a11ms juste- ,. 

ment vous le présenter. 
Le COrfi{lÎre éclata de rire: 
- ' na! ha! il u joliment. su se présenter tout seul! Depnis l'instant 01'1 

Lu cs tombé, cc gaillurd-Jà a trouvé Je moyen de me SrD.uver deux fo is 
lu viol 

L s dr.\Ix }(éra,c1ce, dont ehoclln riait pIns' ner de l'éloge adressé ù 
son frère quo de celui qui le concernail personnellement, s'enlre-rrgnt
doient uvec joie et uvee orgu il. 

- On l'opul'lena ùe ça tout ù l'heure ... :\oTes enfamLs, vous déjeunerez 
il. mn Lablel CO'nclul le corsaire en s'éloignnnt. 

Restés seuls, les deux (l'ores, gardanL le silence snI' le ehnpitl'o de 

• 
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leur bravoure, garantie par un témoignage aussi autorisé que oelui 
de Surcouf, reprirent le récit de leurs aventures, et Ch'aC'llfi conta à 
l'autre son odyssée personnelle. 

Alain apprit la ruine et la mort de son oncle, colon à l'ne-de~France, 
tristes circonstances qui avaient motivé l'embarquement du jeune Yves 
à bord de la Confiance. 

- !I·fais à présent, demanda l'ainé, puisque rien mie nous appelle 
plus à la colonie, qu'allons-nous faire? 

- En ce qui me ooncerne, répondit le oadet, à moins que tu lI1e sois 
d'avis contraire, je crois bien que, cette -campagne-ci finie, je lI'eprenclrni 
du service avec M. Surcouf, s 'il veut de moi. Mais toi-même, Ajain? 

- Mon plus cher désir seroit de 'l1'être pas sépl11'€ de toi. D'autre 
part, comme ce métier de CI gentilhomrrie de fortune )) me séduit, et 
que je partage tn, passioo pOUT le métier de marin, si ton oapita~ile 

veut m 'accepter dans son équipage, nous serons deux à son €cole, ù 
nous modeler sur son exemple! 

* ** 
Un mois plus tard, deux navires entraient en rnde de Port-Louis, à 

l'J1e-de-Fnance. 
Le premier, aJ'bOirant à sa corne d'artimon le drapeau tricolore, fut 

bientôt reconnu des coloms accourus sur les quais pOUII' le saluer: c'était 
la Con[ïace, le batau d'e Surcouf. 

Beaucoup pJus gros que le premier qu'il suivait, pormt le pavil-
10'11 anglais tralnant dlams la meiT' au-dessous du paVlillon fronçrus, -
ce qui mdiquait une prise de guerre, - le second était le Kent. 

Le canon des forts tonna pour saluer l 'hauneux retour du fameux 
corsaire, qui répondit de mêm'e et s'avrunça dans le port, aux acc1aJl1(l
tion des habitamts. 

L'équipage de la Confiance, décimé par des pertes cnLl ell es, portait 
sur ses rôles le nom de deux nouveaux enseignes : les frères de J~étra

dec, qui, appuyés l'un nruprès d~ l'autre au bastingage du gaillard 
d'uvant, voya.ient s'ahever hellJreusemenl leur ppemière campagne, au 
cours de laquelle ils avaient cu l'honneur de participer au plus glorieu"X 
c~at qui ait. illustré J'histoire de Robert Suroonf, le 1( Roi des Cor· 
Sfur8S )) françaIS. 

FlN 

POUR P ARA1TRE JEUDI PROCHAIN 

La cocarde noire de Charlotte COI'day 
[lOI' Albert BONNEAU 

La.ncée d'une main hltl/Ue, l'agate s'en [Ht bousculer les billes soi
(/neusement a/'ignres à l'intérieur du triangle. 

- Encore li moi, fai gagnr! tit Rlanchon triomphant. 
Colinet cl ]l'annot 'lui attendaient, debout aupr~s (/e leur camarade, 

conservant dans le'urs mains les pe lits sacs contenant leurs billes, 
ripent la moue. 

- J'espère que tu vas nous accorder notre revanche? hasarda 
Colinet . 

Mais Rlanchon rd/lant les billes qu'il venait de gagner, et les 
enl01.l.1ssant dans sa poche, regarda le cadran qui se trouvait placé 
~ l 'entr ée de la grande écurie des Messageries. (11 !tdvre.) 
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